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RIP 
ACTE PREMIER 

PREMIER TABLEAU 

L'action se passe en 1763, en Am étriqué, 
à Kaatskill, petit village au bord de 
l'Hudson, au bat des montagnes qui en 
sont séparées par une rivière. Place de 
village primitif. A droite, la maison du 
bourgmestre. A gauche, une taverne 
au-dessus de laquelle est accrochée une 
enseigne représentant le capitaine Hud­
son, en costume hollandais. Quelques 
maisonnettes de modeste apparence con­
duisent à l'entrée de la forêt. Au fond, 
un pont de bois praticable traversant la 
la rivière. Une petite église au 3e plan 
à gauche. Un puits à droite, 2e plan. 

SCENE PREMIERE 

DERRICK, ISCHABOD, NICK, La Foule 

TOUS, parlé. 

Vive Georges trois! 

CHOEUR 

Vive le meilleur des rois! 
Vive à jamais Georges trois! 

De là-bas, de tout là-bas, 
Du fin fond de l'Angleterre, 
Vers nous tous il tend ses bras. 
Ce n'est pas un roi, c'est un père! 
Vive le meilleur des-roiâ! 
Vive à jamais Georges trois, 

Roi d'Angleterre. 
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DERRICK 

Ou donc est Kip? Il vagabonde 
Sans même au plus g rand roi du moud 

Por ter .«es voeux. ' 

TOUS 

(Test, v ra i ! 

DERRICK 

Sa,vez-vous ce qu'il t'ait 

TOUS 

Mais non! 

DERRICK 

Je lui ferai payer un tel forfa i t ! 

R E P R I S E D ' E N S E M B L E 

Vive à jamais Georges trois ! 
Etc. 

SCENE II 

L E S MEMES, J A C I N T H E 

DERRICK 

Je le punira i ce misérable Rip! 

; J A C I N T H E 

Hélas ! 
Ne le punissez pas, 

Ayez pour lui de l'indulgence 
Et,pardonnez à son absence! 
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DERRICK 

Non! magistrat, moi je veux être 
Le plus fidèle appui du. roi, 
Et quand ou outrage mon maître, 
J'applique sans pitié la loi. 

JACINTHE 

Soyez bon, 
Le pardon 

Est votre apanage, 
Dans TOS yeux 
Plus joyeux, 

J'en lis le présage! 

H faiblît, 
H sourit, 

Son coeur devient tendre. 
Contre nous 
Son courroux 

Ne peut le défendre. 

DERRICK 

Non! non! non! 

JACINTHE 

Si, si, monsieur, vous êtes bon! 

DERRICK 

Non! non! non! 

JACINTHE ' 

Si, si, monsieur, vous êtes bon! 

1 DERRICK 

Non! non! non! 



4 BIP 

JACINTHE 

A h ! laissez-moi vous désarmer, 
Lsisscz-moi vous calmer. 

DEEEICK 

Non !non hion! 

JACINTHE 

Si vous êtes inhumain. 
Je parlerai jusqu'à demain. 

CHOEUR 

Soyez bon, 
Le pardon, 

Etc. 

(On entend un appel de clairon.) 

TOUS 

Qu'est-ce que c'est que ça?... 

DEREICK 

Ce sont le3 grenadiers qui descendent 
4e la montagne. Ils viennent pour sur­
veiller notre enthousiasme et ce n'est pas 
ce qui nous empêchera d'en avoir!.» 
(criant.) Vive Georges III 1 

REPRISE DU CHOEUR 

Vive à jamais Georges trois! 
Etc. 

TOUS 

Wve Georges trois! 

(A la fin du choeur, on entend le son 
d'une clarinette dans l'auberga d» 
Nick.) * , 



ACTE PREMIER 

DERRICK ; ' 

Quelle est cette musique? 

JACINTHE 

C'est M. Nick Wedder qui donne sa le­
çon de clarinette à son fils. 

' ' .' (Rires.) 

NICK, (sortant de l'auberge.) 

Eh bien!,., qu'est-ce que vous avez à 
rire?... Je voudrais bien savoir qui s'fgt 
permis... 

SCENE III 

LES MEMES, NICK, KATE 

PREMIER BU.VEUR 

Qu'est-ce que tu dis? mauvais débitant 
de liquides! 

NICK 

Je dis que s'il me plaît de donner de» 
leçons de clarinette à mon fils Jaék,. qui 
d'ailleurs ne fait aucun progrès (Rires), 
je puis aussi flanquer à lai porte ceux qui 
so permettent de se moquer de mon ins­
trument. 

DEUXIEME J8UVEUR 

Nous mettre à l a porte I Tu vas noua 
payer ce mot-là'. 

PREMIER BUVEUR 
Ah! 

(Au moment où H menace Kick, Kate qof 
vient d'entrer s'élance et l'envoie rouler 
à dix pas. Ischabod es tsntre derrièr» 
Kate.) 
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' T O U S 
A h ! 

K A T E 

Essayez encore de toucher un peu à 
!>apa... Essayez ! 

(Elle reste en attitude de boxer.) 

' ' N I C K 

Essayez, un peu! 

I S C H A B O D 

Elle est renversante! 

N I C K 

Mesdames et messieurs, j e T O U S pré­
sente mai fille, élevée dans un des plus 
grands boarding- schools de la capitale... 

I S C H A B O D 

Comme je l 'aime! 

N I C K 

Où j e l'avais mise pour lui faire faire 
son éducation. 

K A T E , ..('«s yeux baissés, timide.) 

Mesdames et messieurs, Je vous deman­
de pardon de m'être départie xin instant 
<ie la modestie qui convient à une jeune 
ifille... mais j e ne veux pa,s qu'on embête 

D E R E I C K 

Ces sentiments sont trop louables pour 
que l'autorité ne se fasse pas un plaisir 
de les approuver. Revenons maintenant 
à la cérémonie et permettez-moi, « a ma 
qualité de bourgmestre <et de premier ma­
gistrat, dé terminer cette importante* 6o-< 
iennité par quelques paroles. Qu'est-ce 



A C T E P R E M I E R ï 

q u e v o u s d i r i e z , si ce r o i q u e v o u s v e n e z 
d e C é l é b r e r a p p a r a i s s a i t t o u t à c o u p a u 
m i l i e u d e v o u s ? 

J AO IN T H K 

P a s pos s ib l e . ! 

N I C K , (;t p a r t . ) 

Sapr i s t i ! J ' o u b l i a i s ! 

( I l e n t r e d a n s Ui t a v e r n e , ) 

D E R R I C K . 

•le c o n t i n u e . . . ce b o n r o i q u e n o u s ve« 
n o n s d e c h a n t e r . . . il va v e n i r . . . 

T O U S 
H u r r a h ! 

D E R R I C K 

'&A p e i n t u r e , d u m o i n s . 

T O U S 
A h ! 

D E R R I C K 

J e v e u x . , d i r e q u e v o u s p o u r r e z c o n t e m ­
p l e r s o n p o r t r a i t . C e t t e t a r e r n e , q u e l ' o n 
a p p e l a i t c e m a t i n e n c o r e l a t a v e r n e d u 
c a p i t a i n e h o l l a n d a i s , a u r a d é s o r m a i s I ' h o n ^ 
n e u r d ' ê t r e a p p e l é e l a t a v e r n e d i t r o i 
G e o r g e s . . , N i c k , e n l e v e z la v i e i l l e e n s e i g n e 
e t h i s s e z l a n o u v e l l e . 

T O U S 

H u r r a h ! h u r r a h ! h u w r a h ! 

{Ou h i s s e l ' e n s e i g n e d u l ' o i G e o r g e s , | f ï d ( 
e s t r e v e n u a v e c sa c l a r i n e t t e * t i l- iaSsaiç 
d ' e n j o u e r , ) 
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D E R R I C K 
Qu'est-ce que vous fai tes Hi. N i c k Wcd-

in r ? 
(Rire-?.) 

N I C K 

Je penwiî* qu 'un pou de musique. . . 
(I l cont inue à souff ler . ) 

D E R R I C K 

1,'idèe n'est pas mauvaise , mai.-- pour» 
quoi ne jouez-vous pas',' 

N I C K 

Je ne sai? pas ce qu'il y a dans ma cla­
rinette... (Il souf f le , puis r ega rde . ) Une 
le t t re . . . une le t t re d 'amour adressée par 
I.schabod à ma fi l le . . . Qu 'es t -ce que c est 
que ça? un pou le t dans ma clar inet te! .* 
passe encore p o u r un canard . 

K À T E , (baissant l e s yeux . ) 

Croyez bien, mon père, que j e n ' a i pas 
Jmtomé. . . 

Î S C H A B O D , (met ten t tin gan t . ) 

Mes intent ions =ont pu res , monsieur 
K k k Wedder. . . 

(Rires . ) 
N I C K 

Eues n'en s o n t que ©lus réprélwnsibles, 
Jmicque vooa n'avez pas le sou. 

ISCHABOD 

Monsieur N i c k Wedder, Je v o u s déman­
g e «a main» Je- v i e n s d'être reçu médecin, 
ifoua le savez J'ai de Faveak.,, 

\ mCK 
C*«$6 too , aoas reparlerons de cela pîna 

l a r d . E t von», fille volage» vorjs, made* 
tnokellt, faiUsunoi le p la i s i r de rmtieet* 
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DERRICK, (mont ran t l 'enseigne.) 

Eu voilà Assez- Reprenons cet te inté-
vpssantc cérémonie... Regardez-moi ça ! 
Est-il possible d'avoir une meilleure figu­
re? Regardes, regardez, la vue n'en coûte 
rien. Il a é té décidé que nous céiébrerions 
la fête pendant deux jours. Aujourd'hui 
l'enthousiasme suffira. Demain, il y a,ura 
des divertissements variés: danses de jeu­
nes filles dans la forêt, grenadiers passés 
en revue, courses eu sacs, etc., etc. Dana 
la forêt vous m'avez entendu. nV«t-i-e pas, 
vous m'avez compris... 

TOUS 
Oui Joui! 

DERRICK 

Maintenant que vous m'avez ^ompri*. 
faites-moi l'amitié de vous répandre dans 
la ville. Vous direz aux habitants qu'il 
faut pavoiser .orner et illuminer spontané­
ment leurs maisons, et vous n'oublierea 
pas de casser le» vitres de ceux gui paraî­
traient manquer de bonne volonté... Allez, 
mes amis, ailes Imsis avant de partir, je 
vous le demanderai encore une fois, ce rri 
d'amour et de fidélité: 

Vive Georges trois! 

REPRISE P U C H O E U R 

Five à jamais Georges trois! 
Etc. 

(Sortis — Rip est entré depuis un instant 
et a entendu la deuxième phrase. Quel, 
ques bu veut» sont restes nssw.) 

M U S 

•Vrve Georges trois! 
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SCENE IV 

MEMES, R I P 

NICK 

Très bien, monsieur le bourgmestre '. 
Très bien ! 

NICK 

Tien?, n'v.A Rip! 

TOUS 

Bonjour Rip! 

DERRICK 

Qu'est-ce que c'est? 

NICK 
C'est moi, je vous écoutais.. , C'est très 

geht i l ce que vous venez <le nous débiter 
là.... 

DERRICK, (indigné.), 

J e l 'aurais parié. . . Si quelqu 'un pou­
vai t rire de mes paroles, c e n e pouvait 
ê t re que Rip, ce vaurien, ce fainéant , cet 
ennemi du roi. 

,i. - NICK " XT ' • 

Quant à cela, j e réponds du cont ra i re . 
La preuve c 'est que Bip ne refusera pas 
dfr. boire un coup à la san té de Sa Ma» 
j«8té!.., 

» \ RIP 

Boire,.. Oh! non! J ' a i promis à ma chè­
r e pet i te femme, à ma chère Nelly, de ne 
plus jamais., . 
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NICK 

Allons donc !... 

PJP 

Non. vraiment! 

NICK 

Si j'insistais'?,.. 

RIP 

Farceur! (J3a,s.) Et c'est pour boire à la 
santé de la petite Jacinthe, ta servante... 

NICK 

Mais veux-tu te taire!... (A pari.) TCst-
ce qu'il «e douterait?... 

RIP, (tendant son verre.) 

Allons, j 'accepte! mais pour cette /ois 
seulement ,n'est-ce pas! c'est bien enten- ' 
tin... pour cette fois seulement. 

NICK 

Bravo! E t ' j e profiterai de L'occasion 
pour te montrer quelque chose qui t'inté­
resse... (H ouvre une volet derrière lequel 
on voit une «inorme quantité de marques 
à la' craie.) Sais-tu ce que c'est que ça?... 

RIP ' . 

'Parfaitement! C'est mon compte. 
(Il boit.). 

NICK 

î D est gentil; pas vrai?... ' "'-^l1 

| , (Il boit.) j 
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'* RIP 
. Tout le monde n'en a pas un si neau ! 

Et cela prouve deux choses: C'est que j 'a i 
eu soif et que tu as eu confiance. Allons, 
Nick, ajoute deux marques, l'une pour toi, 
l'autre pour moi, et buvons... 

NICK 

Attends d'abord que je fasse deux ma*, 
ques. (Il en fait quatre.) A la, santé (lu 
roi Georges! 

RIP 
Très volontiers.,. 

TOUS 
A sa santé !... 

RIP 

Je ne lui veux aucun mal, à ce bon roi 
Georges... Je l'aime comme il m'aime, et 
je me soucie autant de lui qu'il se soucie 
de moil... Ah! par exemple, la seule chose 
que je lui reproche, c'est de vouloir ua 
peu trop nous faire travailler à son pro­
fit!... 

(Rirea.) 

DERRICK, (se tordant de rire.) 

Travailler!... Rip parle de travailler. 

RIP 
Eh bien, quoi? 

MCK 

Le fait est, l'ami, que tu as eu là une 
jhrase malheureuse!,.. 

RIP 

Pourquoi ça?.., 
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NICK 

Parce que chacun sait que le travail et 
toi... 

RIP 

Parce que je suis un peu paresseux!... 

NICK 

Il appelle ça un peu... 

RIP 

Eh bien !oui, j'en conviens... Vous sa­
vez mon refrajn?... 

COUPLETS 

I 

Vive la paresse! 
Voilà ma maîtresse, 
Je vais la servant, 

tën la suivant, 
Le nez au vent! 

l'aime la montagne, 
Les prés, la campagne^ 
•le chante les bois 

A pleine voix! 
J'aime le tonnerre, 
Les eieux et la terre; 
Mais il est un bien 
Qu'à tout je préfère: 

C'est un rien... un souffle.. . un rien!.* 
Une boucle d'or sous le vent légère, 

C'est un rien, 
Un souffle, un rien, 

Une blanche main qu'on a dans sa main! 

NICK, (parlé.) 

Oui, Maiï où eela peut-il mener, la pa­
resse? 
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un­

it 

Oui, dans la paresse 
Est toute sagesse! 
Par elle les gens 

Intelligents! 
Sont indulgent*. 

Sous le vert feuillage, 
Pur de tout remords, 
Sous le frais ombrage, • 

Moi, je m'endors! 
.T'a,ime tout le monde 
D'amitié profonde; 
Mais il est un bien 
Qu'à tout je préfère 

C'e.n un rien, un souffle, un rien. 
Une boucle d'or sous le vent légère! 

C'est un rien, 
"Un souffle, un rien! 

Une blanche main qu'on a dans sa main! 

DERRICK 

Et voilà pourquoi, au lieu de faire va­
loir sa terre et de se donner du mal, Rip 

, se contente de s'en, aller, le fusil sur l'é­
paule, faire un tout dans, la montagne. 

RIP 

Clwseur! C'est un métier comme un 
autre. 

NICK 

Même quand on ne rapporte jamais d8 . 
gibier, 

RIP ' 

Me faites-i-ous un crime d'être mala­
droit?;^ • 
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DERRICK 

Plaide à Dieu, que ces perpétuelles pro­
menades dans la montagne ne cachent pas 
quelque Becret! 

KIP 

Hein?. . . Que voulez-vous dir< 

DERRICK 

•Je veux dire que lorsque les conspira­
t e u r s ont envie de se réuni r , ils choisissent 
volontiers des endroits inaccessible.^ 

RIP, ( r iant . ) 

Les conspi ra teurs! 

DERRICK 

Oui. les conspi ra teurs ! 

RIP, (à pa r t . ) 

Il m'a fait peur ! J ' a i cru qu'il connais­
sait mon secret.. . (Hau t . ) J e vous assure , 
monsieur le bourgmes t re , que je n e cher­
che p a s à conspirer. . . Brrr! . . . J ' a i t rop 
peur d 'ê t re empoigné pa r un de ces ma­
gnifiques grenadiers; anglais. 

J A C I N T H E 

Àh! vous savez, ne dites pas du mal des 
g renad ie r s anglais, c 'est des beaux hom­
mes, e t l 'on peut m'en croire, car je m 'y 
connais . 

KATE, (baissant les yeux.) 

J a c i n t h e ' 

J A C I N T H E , (avec feu.) 

Les beaux hommes. . . n 'y a flùe ç » ! 
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KATE 

Je ne dis pas le contraire., mais tu ou­
blies à chaque instant qu'il y a des choses 
que je ne dois pas entendre. 

ISCHABOD 

Comme je l'aime. 

JACINTHE 

C'est bon, l'on se tiendrai. 

NICK, (à Jacinthe, en se redressant.) 

Elle a raison, cette enfant! Et puis, il 
me semble que pour être bel homme, il 
n'est pas nécessaire d'être grenadier an­
glais. 

JACINTHE 

Oh! que non! ce n'est pas nécessaire. 
(A part.) Je ne sais pas si c'est parce 
qu'il est veuf, mais il vous a des façons de 
parler à une femme! 

EH' 

Je ne dis pas que les grenadiers anglais-
ne soient pas de beaux hommes.., 

JACINTHE 

A la bonne heure. 

NICK, (voyant Ischabod et Kate 
ensemble.) 

Comment ,encore ensemble !.„ 

/ ISCHABOD, (mettant un gant . ) . 

Kos intentions sont pures. 



A.GTE PREMIER X1 

KATE 

Je n'ai pas autorisé.., 

NICK 

Kentres, mademoiselle!.., (Kate rentre, 
à Ischabod.) E t vous?... 

ISCHABOD 

Moi, je vais chercher des malade», 

(Il sort en criant: "Malades! avcz-vout 
des malades!") 

SCENE V 

RTP, DERRICK 

DERRICK 

(,'a te laisse froid, notre enthousiasme'! 

RIP, (qui est retourné à la table.) 

Froid !non... mettons tiède. 

DERRICK 

Mauvais esprit!... On ne m'ôtera pas da 
lai tête que tu es animé du plus mauvais 
esprit. 

RIP, (riant.) 

On ne m'ôtera pas de la tête que vous 
seriez moins méchant avec moi si une cer­
taine jolie fille, nommée Nelly, -ne m'avait 
pas épousé... (Mouvement de Derrick.) Si 
une certaine jolie fille, nommée Nelly, n'a­
vait pas eu le mauvais goût de me préférer 
à m certain bourgmestre de ma connais­
sance. 
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P K R R J C K ( a v e c u n e f a u s s e 
b o n h o m i e . ) 

E h b i e n , o u i , j e l ' a v o u e , j ' é t a i s veu f e t 
j ' a d o r a i s N e l l y . ,1e l u i o f f r a i s de F ê p o u -
xer , e l l e r e f u s a : c l i c _ a i m a m i e u x s e m a r i e r 
a v e c t o i , m o n b o n R i p . . . A l o r s m o i , j e m e 
s u i s p r o m i s q u ' u n j o u r o u l ' a u t r e t u m e h 
p a y e r a i s , m o n bon Rip. 

{ F a u s s e s o r t i e ) 

R I P 

• F i ! . . . C o m m e c 'est v i l a in , la r a n c u n e . 
D f t K R J C K . ( r e v e n a n t , d ' u n a c c e n t 

g o u a i l l e u r . ) 

Bt j e c r o i s q u e n o u s n ' e n s o m m e s p a s 
lo in d e ce j o u r - l à , m o n b o n R i p . N e t ' e n ­
n u i e p a s e u m ' a t t e n d a n t , t u n e t a r d e r a s 
p a s à m e r e v o i r , m o n b o n R i p ! 

( I l s o r t . ) 

S C E N E VI 

RIT', pu i s 1 S C H A B O D 

„ R I P 
J e «ait? ce q u e vous v o u l e z d i r e , mon~ 

» i eu r le b o u r g m e s t r e , m a i s j e n ' a i pas p e u * 
d e v o u s . 

( E n t r e I s c h a h o d . ) 

K S C H A B O D , ( d é s a p p o i n t é . ) ' 

Ça y e s t ! j e n ' a i p a s t r o u v é d e m a l a d e s . 

Rir 

V o u s n ' a v e z p a s é t é l o n g t e m p s . 

I S G H A B O D 

Ils on t t o u s l a r a g e d e se p o * t « b i e n 
k i L . v o u s n ' a v e z r i e n , v o u s ? 
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RTP 

Attendez d o n c . 
i 

P ISCHABOD. (avec joie.) 

' Vous avez quelque chose? 

r*" RTP 

Quelquefois, le soir, il m'arrive de m'en, 
dormir. Ç> n'est pas grave, au moins? 

ISCHABOD 

* Non! mais ça peut le devenir. Conti­
nuez... 

-•• •-» *» -y 
RIP : ; 

Et alors, je fais des rêves... des rêves 
extravagants, des rêves qui m'ont l'air de 
durer des mois, des années.., 

ISCHABOD 

Et vous voulez que je vous soigne? 

1. nip 

Moi? pas du tout... Je vous raconte e a 

en passant,... mais je n'ai pas la moindre 
envie de me faire soigner. 

ISCHABOD 

Ah! je vais tâcher alors de retrouver 
Kate... .heureusement encore que je suis 
amoureux, si je n'étais pas amoureux, je 
n'aurais rien à faire positivement, je ne 
saurais à quoi employer ma journée-* 

• Votre serviteur, monsieur Rip. 
(Il sort.) 
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EIP 

Au revoir, mon garçon... Moi aussi, je 
guis amoureux,... amoureux de Nelly,.-, ma 
gentille petite femme.™ Eh mais! la voilà 
justement qui vient. Et elle n'a pas l'air 
de bonne humeur, ma gentille petite fem­
me. 

(Il se cache.) 

SCENE VII 

NELLY, puis RIP 

KELLY, (entrant et feignant de ne pas 
voir Rip.) 

Il est là!... Ah! Mon cher mari, si vous 
vous figurez que je ne vous ai pas vu... 
Cachez-vous bien, cela ne vous empêchera 
pas de recevoir votre leçon... 

RIP 

Elle paprle toute seule... Ecoutons. 

NELLY 

COUPLETS 

I 

Quel chagrin, hélas! dans ma vie 
Et que mon sort est malheureux, 
Je ne me sais pas une amie, 
Qui n'ait un mari merveilleux! 
Tous amoureux, tendres, fidèles, 
Empressés, galants et soumis, 
Tous enfin, des époux modèles. 
On les citait dans le pays. 
Un seal, que je suis misérable, 
Parmi tant d'excellents maris, 
Un seul ue valait pas le diable. 

C*e3t moi qui l'ai, 
Ce n'est pas gai ! 
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RIP 

Je crois que j'aurais' mieux l'ait de m» 
montrer. 

(Nelly même jeu.) 

NELLY 

II 

J'en connais qui, près de leur femme. 
Restent toujours à la maison; 
Qui sont toujours tout feu tout Flamme 
Et bouillants en toute saison. 
Pas de soif, pas de fantaisie. 
Jamais de fureur, ni de cris : 

Parfois un peu de jalousie 
Ce qui pour nous a bien son prixl 
Parmi tajit d'excellents maris. 
Un seul était insupportable 
Un seul ne valait pas le diable. 

C'est moi qui l'ai. 
Ce n'est pas gai! 

RIP 

"Voyons Nclly, pardonn«-moi. 

NELLY 

Tiens! Tu étais là? 

RIP .(souriant.) 

Et tu le savais bien. 

NELLY 

Mais non. 

RIP 

Ose un peu dire que tu ne le savais pas. 
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NELLY 

Mais non. 
RIP 

Voyons, qu'est-ce qu'il y a ï 

NELLY 

Il y a, que toutes les personnes que j e 
rencontre me disent que j ' a i eu tor t de 
l 'épouser, voilà. 

RIP 

Et pourquoi? est-ce qu'on prétend que 
j e ne t 'aime pas'.' 

NELLY 

Oh !non... On ne dit pas cela... 0 * 
sai t bien que je ne le croirais pas. 

RIP 

Qu'est-ce que l'on dit... alors? 

NELLY 

Toujours la même chose... que tu es un 
paresseux.. . que tu n'aimes pas le t ravai l . 

RIP 

Ah! dame îj'avoue que ce n 'est pas m a 
passion. 

NELLY 

Et, ce qu'il y a de révol tant , c'est q u e 
tu sais t rès bien travailler. . . quand il s 'agit 
des autres! . . . Qu'un voisin dans r e m b a r ­
r a s te demande un service, t u t e mets en 
qua t r e -pour le lui rendre . • C'est vra iment 
impardonnable cela! 
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RIi> 

Impardonnable? 

NKU.Y 

Oui, monsieur, impardonnable !... )1 me 
semble que si j ' ava i s une peti te femme, j e 
voudrais t rava i l l e r pour devenir riche, bien 
riche... afin mie ma peti te femme pfit avoir 
ce dont elle aura i t envie. 

KM"' 

Oh! oh! nous avons de l 'ambition? 

NELLY 

J'en aurais bien le droit quand ce n e 
serait que p o u r notre fi l le! no t re pet i te 
Lowena... Est-ce un crime que de souhai­
ter qwe plus tard elle ait un ( . jolie dot? 

UIP. (souriant . ) 

Non certes, ce n'est pas un crime, 

NELLY 

1,1 faut me prendre comme je suis. Il 
me passe par la tête des idées de richesse. 

RIP 

Qu'à t e l a ne t ienne, mon amour ; vous 
seres; r iche, puisque cela vous amuse, j e 
ferai fo r tune . 

NELLY 

En a l lant t huque jour te promener daaa 
la montagne? 

RIP 

E t <qui te dit que ce c 'est pas j u s | < m e n t 
da,»3 ia montagne . 
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NELLY 

Hein? 

RIP 

Quoi? 

NELLY 

Est-ce que tu aurais trouvé )« trésor'' 

RIP 

4»>iu-) trésor? 

.NELLY 

Tu as entendu raconter comme moi que 
le capitaine Heindrkk Hudson, le chef des 
pirates hollandais qui ont fondé cette co­
lonie, avait, il y a quelque cent ans, caché 
dans la montagne un trésor? 

RIP 

Certainement, j 'ai entendu raconter... 
j 'a i chanté comme tout le monde, la bal» 
lade que l'on a faite... Nona l'avons chan­
tée ensemble si j 'a i bonne mémoire. 

NELLY 

Parfaitement. 

BALLADE 

RIP 
Aux montagnes de Kaaskill, 
On voit quand la nuit est noire, 
Un najn avec son baril 
Qui veut voua offrir à boire. 

Tralla Lba !' 
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Et l'on entend des voix 
Murmurant aux grands bois; 
Viens à nous, tu verras 
Les feux et les éclats 

De l'or, des diamants, des perles de Gol-
conde, 

Des trésors qu'envieraient tous les roi? de 
ce monde! 

Fuyez, conjurez le sort! 
Faites bien la sourde oreille. 
Prenez garde, un rien réveille 
Le vieux Hollanda :s qui dort! 

La mort les a tous couchés. 
Les marins, le capitaine, 
Des monceaux d'or sont caches. 
Dans leur funèbre domaine. 

Tralla! ah! 

Fuyez! Si de leur «résor 
Vous vouliez voir la merveille. 
Prenez garde, u nrien réveille 
Le vieux Hollandais qui dort! 

NELLY 

Et la fin de la légende, te la rappelles-
tu? Si un imprudent osait seulement s'ap­
procher du trésor il était à l'insta,nt frappé 
d'un sommeil léthargique... 

• RIP 

Comment si je me le rappelle! On disait 
que le fantôme du capitaine Hudsoon, ac­
compagné de tous ks autres, se levait de 
terre en disant à l'indiscret; 

Ferme ta paupière. 
Ferme les yeux à la lumière. 
Tu dormiras pendant vingt ans! 

Oublié des vivants! 
yu perdrai ta jeunesse et ton rire et tes 

chants, 
Tu dormiras pendant vingt ans! 
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NELLY' 

C'est effrayant cela. 
k S» 

RÏP 

Bah! ce sont là des contes pour amuser 
le.-, enfant^. 

NELLY 

Mais que voulais-tu dire alors, en racon­
t an t que c'était peut-être bien dans la 
montagne.. . 

R I P f 

..le voulais dire... (Ent re Derrick.) Tu 
le saura» plus tard ce que j e voulais dir-•e. 

S C E N E VIII 

LES MEMES, DERRICK 

DERRICK, ( r icanant . ) -. -

Me voilà, mon bon Rip! J e t 'avais bien 
dit quo lu ne tarderais pas à me revoir. 

RIP 

11 ne fallait pas vous presser ! J 'aura is 
a t tendu. 

DERRICK 

Moi, je n ' a t t endra i pa,s... C'est aujour­
d'hui, mon bon Rip, c 'es t au jourd 'hu i 
avan t midi, que tu dois me r e n d r e les cent 
dollars que j e t ' a i prêtés, a insi qu ' i l résul te 
d'un billet que voici. (Il le lui mon t re . ) 

- , • 
R I P 

•Jfi. 
Et si je ne vous U s rends pas? 
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D E R R I C K 

«Te ferai vendre la terre que tu possède.* 
là-haut , j e f era i vendre la t erre e t la mai­
son.. . Ça> me fera une peine, vois-tu!. . . 

R I P (avec une fausse compass ion) 

C e pauvre monsieur Derr ick! E t vous 
dites que c'est aujourd'hui . 

i 
D E R R I C K 

A u j o u r d ' h u i même, avant midi. 

'RIP 

E t il es t? 

D E R R I C K 

Dix heures environ. . . 

K I P .-(riant) 

P a s une minute à perdre alors ; Il n'eât 
que temps de me mettre en ehasse! 

N E L L Y 

E t que v e u x - t u fa ire? . . . Lors même 
. qu'une fois, p a r hasard, tu apporterais du 

gibier . . . tu n'en rapportera* j a m a i s pour 
c e n t dollars, 

RIP 

/ B a h ! l'on verra . . . aie conf iance . Ce ' 
"n'est pas a u j o u r d ' h u i que. l'on v e n d r a no­

t r e maison. Où donc est L o w e n a ? 

* " N E L L Y 

E l l e doit être en train de j o u e r avec 
J a c k , le fils de M. le bourgmestre . . . Ils n« 
se quit tent pas . 

(E l l e r e m o n t e ) . 
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R I P (à Derrick,» 

Ik s'adorent ces deux enfants-là ; quand 
ils seront grands, il faudra que nous 1̂ 3 
mariions ensemble, 

D E R R I C K (hautain» 

V « n fils aura de la fortune, beaucoup 
*. et je ni; lui laisserai pas épou-

fille d'un vagabond. 

R I P 

Bah! bah! L'on verra... Kn chasse! 11 
s'agit de gagner lis cent dollars que nous 
devons à M. le bourgmestre. ( A u moment, 
de partir il se retourne vers N e l l y ) . A i e 
confiance! ( I l l'embrasse et, voyant que 
cela fâche Derrick, il la rembrasse). A u 
revoir, mon excellent monsieur Derrick. 
( I l sort par le pont) , 

D E R R I C K (a Nellyi 

Vous partez déjà'.' 

N K L L Y 

Mais sans doute... je n'ai rien à vous 
dire. 

D E R R I C K 

,1c vous .suis donc bien désagréable? 

N E L L Y (r iant) 

Oh!... quant à cela! Oui! (Elle sor t ) . 

SCENE IX 

D E R R I C K , I S C H A B O D 

D E R R I C K 

0 rage! o fureur! ça ne m'étonnerait 
pus si 'lu colère tne rendait malade. 
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ISCHABOD (qui a en tendu; avec .Me) 

Un malade lenfin! 

DERRICK 

T)'où sort-il. celui-là? 

. -ÎCHABOD, (voulant lui t â t e r le pouls.. 

Donnez-moi vo t re main... Ça ne sera 
. i en , n'ayez p a s peur . 

PKRKTCK 

Allez au diable. 

ISCHABOD 

l,n langue, je vous en prie. 

DERRICK, ( t r i a n t . ) 

Allez au diable. 

ISCHABOD 

C'est une rage qu'ils on t dans t e l>ays 
de ne j ama i s vouloir ê tre malades. . . A h ! 
comme je m« dépêcherais d 'a l ler chercher 
for tune a i l leurs si j e n 'é ta is pas amou­
reux! . . . Mais voilà, je suis amoureox . Ma 
chère peti te K a t e ! comme j e l 'aime. Par 
r ions qu'elle ne t a rde ra pas à para î t re . . . 
CVîst une chose à r emarque r chez les 
amoureux , dès que l'on en voit u n quel­
que part , on «st sûr... ( E n t r e Kate , les 
yeux baissés.) Tenez q u ' e s t o c que j e 
disais? 

SCENE X 

K A T E , ISCHABOD 

ISCHABOD 

M» chère. . . 
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K A T E 

C o m m e n t , m o n s i e u r , , v o u s ê t e s i c i ? 

- I S C H A B O D 

O u i . j e me. p r o m e n a i s p a h h a s a r d . 

K A T E 

E t m o i a u s s i , c ' e s t pax h a s a r d . . . J ' a v a i s 
\in p e u m a l à l a t ê t e . . . 

I S C H A B O D , ( a v e c r e c o n n a i s s a n c e . ) 

M a l a d e !qtie v o u s ê t e s b o n n e . 

K A T E 

A t t e n d e z . . . A l o r s j e m e s u i s d i t : a l l o n s 
f a i r e u n t o u r . . . M a i s j e n e s a v a i s p a s q u e 
v o u s é t i t z l à . . . S i j e l ' a v a i s s u j e n ' a , u r a i ? 
p a s osé . . . ( C h a n g e a n t d e t o n . ) "Vous B<3 
p a r i e z d o n c j a m a i s à p a p a , a l o r s ? 

I S C H A B O D 

J e lu i p a r l e t o u s l e s j o u r s à v o t r e p è r e . . . 
m a i s . . . O h ! i l n ' e s t p a s e n c o u r a g e a n t , 

K A T E 

11 v o u s r e p r o c h e de n e p a s a v o i r d e f o r . 
t u n e . . . 

I S C H A B O D • 

J ' a i d e l ' a v e n i r . . . J e s u i s m é d e c i n . 

K A T E 

Mais : v o u s n ' a v e z p a s d e c l i e n t s . 
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1SCHAB0D 

Ce n ' e s t p a s m a f a u t e ; u n m é d e c i n n e 
p e u t m a l h e u r e u s e m e n t p a s ' c r é e r d e s m a ­
l a d i e s , l à o ù i l n ' y en a p a s . I l est t o u t a u 
p l u s t e n u d e l e s e n t r e t e n i r et de les p e r ­
f e c t i o n n e r q u a n d i! y <n a... 

K A T E 

C 'es t t r è s j u s t e , ce q u e v o u s d i tes l à . 

ISCHABOn 

Bt p u i s , ça n e p e u t p a s d u r e r ! Il U n i r a 
pa,r y en a v o i r , d e s c l i e n t s . , . ] ] f a u t que. 
t o u t l e m o n d e v ive , q u e d i a b l e ! , . . T e n e z , 
é c o u t e z - m o i , m a d e m o i s e l l e : c e t t e n u i t j ' a i 
f a i t u n r ê v e . . , 

' K A T E , ( s ' é l o i g n a n t . ) 

Un r ê v e , 

J S C J H A B O D 

O u i , il n ' y a q u e R i p q u i f a s s e d e s r ê v e s . 
J ' e n a i f a i t u n . . . l ' a v e n i r m ' e s t a p p a r u ! I l 
é t a i t r e s p l e n d i s s a n t , l ' a v e n i r . . . K t m a i n t e ­
n a n t e n c o r e , il e s t là d e v a n t moi . . . l ' a v e ­
n i r . . . C e v o y e z - v o u s ? 

D U E T T O 

1SCHABOD 

L ' a v e n i r a v e c s e s f é e r i e s 
S e p r é s e n t e à m e s y e u x r a v i s , 
U n d é l u g e d e m a l a d i e s 
V a . s ' a b a t t r e s u r le p a y s ! 

» Ça, n ' s V a p a s g r a v ' j e s u i s bon p r i n c e ! 
O a s ' r a p e u d e c h o s e p r e s q u e r i e n ! 

. M a i s n ' y a u r a p a s d a n s l a p r o v i n c e 
Ù n ! s e u l ' p e r s o n n ' q u i s ' p o r t ' i ' a b i ç n f 
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KATE, (pa.rlé.1 

Excepté nous? 

ISCHABOD. (parlé.) 

Naturellement. 

ENSEMBLE 

L'un toussera 
Ah! ah! ah! 
L'autre boît'ra 
Et f ' r a comm' ça. 
L'autr' souffrira 
D'un coryza. 

(II éternue.) 

L'autr V plaindra d'un grand mal de dents 
Et pousst'ra des cris décrirants 

Holal !hola! 
Et pendant c' temps-là 
Heureux triomphants. 

' Riches et bien portants 
Au milieu des jérémiades, 
Nous mangerons et nous boirons 
A la santé de nos malades! 

ISCHABOD 

Si vous avez quelqu'fantaisie, 
Quelque caprice , ômon amour 3 
Le bismuth et la magnésie 
En feront les frais tour à tour! 
Et du mêm' coup nous pourrons fair* 
Pour lui prouver notre amitié, 
Lai îortun' de l'apothicaire 
MaÎ3 il nous rendra la moitié. 

KATE, (parlé.) 1 

Eles-vous sûr au moins qu'il ie râ la ré« 
mise? 
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ISCHABOD. (parlé.) 

Je p rendra i mes p r ecau t i ons ! 

(Reprise de l ' ensemble—Ref ra in . ) 

L'un toussera 
Ah! ali! ah ! -

Etc . 

(A la fin du re f ra in .—Pet i t e danse .—Dès 
que le duo est t e rminé , Kate regarde 
amoureusement IsebaAmd, l 'at t ire vive­
ment à elle J 'embrasse et. le repousse.) 

ISCHABOD 

('omnie je l 'a ime! '' 

KATE, (baissant les yeux et 1res 
t endrement . ) 

Pardonnez-moi . . . de m 'è t r e départir- un 
instant de la réserve qui convient à une 
jeune fille... Ça été plus for t que moi . 

ISCHABOD 

Si je vous pa rdonne! J e croîs bien que 
je vous pardonne . 

NICK, (avançant , furieux.) 

"Et avec ça il ne vous faut pas a u t r e 
ebose ? 

ISCHABOD 

Mais si, beau-père? 

NIC K 

Vot re beau-père? j a m a i s ! 

K A T E 

J e n 'a i pas du tou t autor isé monsieur»*. 
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JSOHAflOl), (met tant un «ani.) 

a ies intentions sont pures ! 

KATE 

J e suis trop bien élevée, mon père. 

NICK 

("est bon... Et von.-, rontrf•/.. mademoi­
se l l e ! 

(Vate emre dans ia taverne.) 

SCENE XI 

NH'K. W H A B O O 

(Nick remonte à la. table et prend à son 
bras le panier de légumes qu'il a dé­
posé en entrant et descent en scène.) 

ISCHABOD 

Von* ave/, du monde à dîner? 

N'ÏCK 

O u i !je t ra i te . 

ISCHABOD 

7>ftinc !un traiteur!. . , 

KICK 

Â nous deux, monsieur! 

TSCHABOP, (tremblant.) . 

Volont iers , -monsieur... mes intention* 
s o n t pure*, monsieur. 
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N f C K 

Oui. .if sais... 

ISCHABOD 

,1'ai l 'honneur (it1 vous demander. . . 

XICK 

Oui. oui. j e connais la phrase, vous m« 
la répétez vingt ou t r a n t e l'ois par jour . 

[SCHABOD 

Kl vous me faites toujours la, même ré­
ponse. 

NfCK, (prenant son panier .) 

(,'a, c'est vrai. Eh bien .aujourd'hui je 
•veux bien vous répondre antre chose. 

I S O H A R O r 

Ksl-il possible? 

NICK, (p renan t une bot te de légumes e t 
la donnant à Ischabod.) 

Tenez, p r enez ça ei aidez-moi à éplu­
cher ces légumes. 

ISCHABOD. (é tonné.) 

Tiens! t i e n s ! c'est vous qa ifaites la be­
sogne de la pet i te Jac in the , voere ser­
vante" 

K A T E 

Ouï. { Apar t . ) Comment lui dire qu'il 
s'agit d 'une mésall iance? Oh! ma J a c i n ­
the. (Hau t . ) Tenez, asseyez-vous l à? 

(II? s 'asseoient chacun ^ u r tin des c o t m ç -
eles d a panier . ) *"' 
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I 

Ecoutez, j e vais tout vous dire, 
Je vais t ou t vous d i r e : 

J e m'étais cru jusqu 'à ce j<jur. 
Assez for t pour braver l 'empire. . . 

ISCIIA.BOD, (parlé. -) 

Pour braver l 'empire? 

NTCK 

Pour b raver l 'empire 
T)u dieu que l 'an nomme l ' amour! 
Mais il fa l lut changer de notes 
Kt reconna î t re que j ' a imais! . . . 

(Frappant son coeur.) Tais-toi donc... 
Ah! ah! 

1SCI1ABOD, (parlé.) 

Mais quand vous vous êtes aperçu 1? 

XICK, (avec sentiment.) 

Quand je la vis éplucher des caro t tes , 
Quand je la vis éplucher des nave ts ! 

TSOIIABOD, (parlé.) 

Comment, vous aimez votre bonne? 

NICK 

II 

Eh bien, oui là, celle que j ' a i m e , 
Celle que j ' a ime 

Es t servante dans ma maison, 
C'est r a ide ! J ' en conviens moi-même.. . 

ISCHABOD, (parlé.) 

Oui, c'est r a ide . 
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NÏCK 

J ' e n conviens moi-même 
Et j ' e n meurs de confusion! 
C'est, à se donner des calottes. 
Mais t a comprends bien mes raisons.. 
Voilà pourquoi j ' ép luche se.s carot tes . 
Voilà pourquoi j ' ép luche ses oignon*; 

(Il se lève.—I.schabod roule à ter re , r a ­
masse les légumes et Us remet dans le. 
panier . ) 

ISCHAUOI.) 

M.*»i> enfin, qu'est-ce que cela veut due', ' 

M C K 

Que si vou> voulez accepter cer ta ine 
combinaison. 

(Il prend son panier, j 

ISCIIABOD (prend au.«i l 'anse du panier . ) 

J e l 'accepte, quelle qu'elle soit, je l 'ac­
cepte. 

NICK 

Eli bien. tiou.-< en recenserons . 

ISCHABO.D 

Oh! eausonî-en tout de .suite. 

NICK 

Non, car voici M. le capitaine Pickly.. . 
je vais le servir , vous, mon garçon, PC»* 
<la,nt ee temps-là, faites-moi le plaisir 
d'alleT... 

ISCIIABOD 

D'al ler t rouver vo t re fille... j ' y vais, j ' y 
vais tou t de suite. 

(Il sort en e m p o r t a n t le panier . ) 
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SCENE XII 

LES MEMES, P1CKLY 

NICK, (à Ischabod.) 

Mais non, ce n 'est pas cela que je vou­
lais dire ! 

(Entre le capitaine.) 

Saint à M. le capitaine P k k l y . Qu'est-
ce que je vais servir à M. le capitaine 
Pkk ly? 

PICKLY 

Qu'est-ce que vous a,vezï 

NICK 

Sherry, Brandy, Porto, Malaga, Xérès, 
Muscat... 

PICKLY: 

Ne me donnez rien du tout . (Ent re Der­
rick.) J e suis venu parce que je désirais 
par le r à M. le bourgmestre de choses im­
por tâ tes . . 

NICK 
a 

À votre aise ,mon capitaine. 

. " " " '. (Il sor t . ) 

S C E N E X1U 

PICKLY, DEBJ8ICK 

DERRICK 

Je v(W écoutai 
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PICKT/Y 

11 y a dans pays des gens malinten­
tionnés qui veulent se révol ter Contre l ' A n ­
gleterre. 1! y a des agents étrangers qui 
les excitent et qui. répandent de .l'argent. 

D E R R I C K 

Où ça : 

pic ta, Y 

Je ne sai.i pas. 

D K R R I O K 

C'est fâcheux. 

P I C K l . Y r. . 

Mon intention c;-ît de prendre, dès af 
présent, des points stratégiques. 

D E R R I C K 

Où « a ? 

P 1 C K L Y 

Je ne sais pas... Dites-moi, cette ierag.* 

(I l lui montre W pltfli."}" 

D E R R I C K 

Qu'est-ce que c'est que ça? 

P I C K L Y , 

C'est un plan, 

D E R R I C K . 

A h ! c'est un plan? 

V'* L-:r« >*... 
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PICKLY 

Je vous disais que là, on pourrait établir 
une forteresse imprenable. 

DERRICK 

Où ça là? 

PICKLY 

Là. 

DERRICK, (à part.) 

Ah'. v à , mais.,, c'est le lorrain do llip. 

PICKLY 

Si Ja terre n'appartient à personne, Je 
m'en empare. Si la terre appartient à 
quelqu'un, ion l'achètera, et fallût-il la 
payer un million... 

DERRICK, (àpar t . ) 

Un million! (Haut et vivement.; La 
terre appartient à quelqu'un, capitaine, elle 
appartient à quelqu'un. 

PICKLY 

A qui? 

DERRICK 

A moi, parbleu î 

PICKLY 

A vous? 

DERRICK 

Oui, à moi. 



A C T K P K K M I K R 

P K ' K L V 

V o u s a v e z d e s p i è c e s q u i o tabl iss»: \ \ \ . . . 

D E R R I C K 

C e r t a i n e m e n t , j e les a i ! j e les a u r a i d u 
m o i n s . ( O n e n t e n d Rip q u i c h a n t e . ) D i a ­
b le , voi là K i p qn i a r r i v e . V e n e z c a p i t a i n e , 
j e vais c h e r c h e r d a n s m e s p a p i e r s . V e n e x . 
( L a voix d e K i p s e r a p p r o c h e . ) Mais v e n e z 
d o n c ! 

( I l m o n t r e sa p o r t e au c a p i t a i n e . 

l ' I C K L Y , ( é t o n n é . ) 

A h V a . m a i s m o n s i e u r le b o u r j r m e s t r e , . . 

D E E R J C K 

Voi là c o m m e j e su i s , m o i , q u a n d il s ' a g i t 
d e s i n t é r ê t s de n o t r e b o n r o i . ( P i e k l y e n ­
t r e en p a s s s a n l d e v a n t D e r r i c k . ) (A p a r t . ) 
Un m i l l i o n . 

( I l e n t r e . K i p e t le* d e u x e n f a n t s e n t r e n t 
p a r le p o n t . ) 

SCENE XIV 

K i P , J O C K , L O W E N A 

( I l l P p o r t e L o w e n a s u r s o n é p a u l e p e n ­
d a n t q u e J a c k c o u r t d e v a n t lu i en p o r ­
t a n t s o n f u s i l . ) 

I l o p - l à ! h o p ! a u g a l o p ! L à - d e s s u s , mon 
p e t i t J a c k , a s s e z d e c a v a l c a d e . T u v a s l ' en ­
t r e r c h e z t o n p è r e , M. l e b o u r g m e s t r e . 

L O W E N A 

j e n e v e u x p a s . 

RIP 

C o m m e n t ' . ' 
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LOWENA 

Je ne veux pas que Jack- s'en aille. 

Krr 

Voyez-vous ça,, 

JACK, (avu- fatuité.) 

Elle est folle de moi, absolument folle. 

RIP 

Vous êtes un fat, monsieur Jack. Pen­
sez-vous qu'elle vous aime plus que moi, 
so npère? 

JACK 

Oh! Oh! non, pas plus. J ' en ai eu 1s 
preuve tout à l 'heure. 

RIP 

Comment cela? 

LOWENA, (vivement.) 

Non, c'est moi qui dirai.., 

JACK, (vivement.) 

Non pas, c'est moi. 

T.OWENA, (vivement.) 

C'est moi, c 'est moi. 

JACK ^ » 

J e t 'aime bien, entends-tu, Lowea^ ; oai. 
Je t 'a ime bien. Mais t u «s la femme, moi 
j e suis l 'homme. Donc .c 'est à moi de 
commander. 
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LOWEN'A 

]) a.-raison. Parle, Jack. 

JACK 

A la bonne heure. (A Rip.) Tout * 
l'heure, quand vous êtes allé dans la mon­
tagne, nous YODS avons suivi. 

, RIP, (inquiet.) 

Vous m'avez suivi? 

J A C K 

Oui, nous vous avons vu entrer Uaui an 
grand trou, et comme vous ne reparaissiez 
pas, elle s'est mise à avoir peur et à voo-
toir à toute force aller à votre secours.., 
je ï'ai embrassée à «anse de cela. 

LOWENA, (à Rip.) 

A la fin tu es sorti. Tu avais l'aîr très 
content et nous aussi, alors nous avons été 
contents, très contents. 

JACK 

Et je, l'a,î encore embrassée, moi. 

RIP 

Ahl ça, mais, monsieur Jack, il Me sem­
ble que vous embrassez beaucoup. 

JACK 

Puisqu'elle. Kera ma femme. 

RIP 

te vu, à toi, «Pépoaser ' le' ffls :'è*vA 
J>omgH»ewtre. 



« RIP 

LOWENA 

Je l 'épouserai parce que j e J'aime i 

BIP 

C'est un mar iage conclu ! Alors mi voilà 
passé à l 'é ta t de pasteur . ( I l v a chercher 
une chajsc e t s'assied a u milieu du théâ­
t re . ) J e fais les mar iages . Procédons a u x 
formalités. 

T E R Z E T T O 

TJP 

Meg enfants , sachez qu ' en ménage 
" (aut s 'aimer à q.ui mieux mieux! 

L O W E N A 

Il faut s 'a imer à qui mieux mieux! 

JACK 

Aimons-nous donc, à qui mieux mieux l 

RIP. 

La femme doit être for t sage, 
Et le p ia r i t r è s courageux! 

'" LOWENA 

Je fera itout pour être sajre.~ 

' JACK 

Eh bien, j e serai courageux. 

R I P 

Vim s[ ta femme éta i t légère , ' 
Si ton époux étai t léger? 
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JACK 

.On en passe à sa ménagère. 

LOWENA 

Un mari peut être léger! 

ENSEMBLE 

Pour tra bon menage, 
Cost tout ee qu'il faut; 
Vouloir davantage, 
Seratt un défaut. 

RIP 

Et maintenant ,ô douce têtes blondes, 
Où passeront dans les jours éprouvés 

Bien des chimères vagabondes 
Comprenez-moi ?i vous pouvez. 

î 

C'est malgré moi si j'ose, 
O ch«M petits enfante, 
Vous parler d'autre chose 
Que des beaux jours présents, 
Et pourtant, ces jours même, 
COÎ jours-là sont bien cours. 
Aimet-voua i quand on s'aime 
On est jeune toujours! 

LOWENA. ET JACK 

Oui, nous nous aimerons toujours, 

BIP 

II 

Du bonheur de la vie, 
S'il était un secret, 
Oui, mon âme ravie, 
Pour vous le chercherait. 



4 6 Ml 

R i e z donc, riez m ê m e 
Si l e s j o u r s s o n t m a u v a i s , 
A i m e z - v o u s , q u a n d o n s 'ainw; 
O n n e v ie i l l i t j a m a i s . 

L O W E N A E T J A C K 

Ou i , n o u s n e v ie i l l i ro t i s j a m a i s 

S C E N E X V 

L E S M E M E S , D E R R I C K ( < i . i r c l . n i s q u -
m e n t a p r è s le t r i o . ) 

D E R R I C K , (u J a c k . ) 

E n c o r e c e g a l o p i n . — F a i s - m o i l ' a m i t i é do 
r e n t r e r t o i . e t q u e j e t ' y r e p r e n n e ! 

J A C K 

C'est b i e n , p a p a , j e r e n t r e , 

L O W E N A . (à D e r r i c k . ) 

Oui , il r e n t r e , m a i s j e v o u s d é f e n d s d e 
le b o u s c u l e r ,ou v o u s a u r e z a f f a i r e à moi - . . 
( F r a p p a n t du p i e d . ) A h ! m a i s , a,h! m a i s . 

(Les e n f a n t s s o r t e n t . ) 

R I P 

S o n t - i l s j ïcntil .s , l i é ! e t q u e l j o l i inenasjft 
c e l a f e r a d a n s v i n g t a n s . 

D E R R I C K , ( i n d i g n é . ) 

Moi , j ' i r a i d o n n e r m o n f i l s . . . ( S e r e p r e ­
n a n t . ) M a i a n e n o u s o c c u p o n s p a s d e ce 
q u i se p a s s e r a d a n s vingrt a n s ; o c c u p o n s -

' n o u s d e c e q u i d o i t se p a s s e r a u j o u r d ' h u i - . . 
T u n ' a s p a s o u b l i é que' t u a a à m e d o n n e r 
c e n t d o l l a r s ? 
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R I P 
A v a i l ! t n u l i . 

1>KUR ( O K 

Kx r u n i n i r i! f.-i mi i i i m o l l i s le q u a r t . . . 

Kh n i e n . M ' v i m " . . , 

I ' K K K M K 

Kli M e n . (iiioi'. ' 

K I P 

M o n him i n o i w o u r D e r r i c k , l imn c h e r 
m o n s i e u r D r r r i e k . . . K s t q! 1 "11 n ' y a u r a i t 
pas m o y e n d ' a r r a n g e r i v l l c a f f a i r e - 1 à '.' 

U K K R K ' K 

A h ! n i n i î y v o i l à . 

H I !' 

J e v o u s c o n n a i s b i e n , v o u s fa i te . " . 1 * 1 1 1 -
t i l an t d ' ê t r e m é c h a n t , v o u s m e n a x o z . v o u s 
e r i e z , m a i s v o u s ê t e s b o u t a u f o n d , n ' e s t - c e 
p a s , m o n c h e r m o n s i e u r D e r r i c k , m o n p c t . i t  
D e r r i c k c h é r i . 

DIOR R I C K 

Kh la ! 
C ' e s t e n t e n d u , v o u s m e r e n d r e z m u n 

b i l l e t e t j e v o u s e n f e f a i u n a u t r e , n ' e s t - c e 
p a s ? L e s r e n o u v e l l e m e n t * n ' o n t p a s é t é 
i n v « n t é « p o u r r i e n . 

http://pct.it
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DERRICK 

Eli bien, écoute-moi. J e me doutais bien 
quo tu n 'aurais pas d ' a rgen t pour me 
payer.., 

RIP 

<Vb!... vous vous doutiez bien? 

DERRICK 

Oui, tu ne te t rompes pas en disant que 
je suis le meilleur des hommes, e t tu vas 
le voir. 

RIP 

Vous consente»! à renouveler? . . . 

DERRICK 

Non, mais au lieu de faire vendre la 
t e r re comme ce t i t re m'en donne le droit.—-
On ne la payera i t rieu du tou t , la ter re , si 
on la vendait par autori té de jus t ice .—Au 
lieu de cela, je te l 'achète, moi. 

RTP 

Combien '.' 

DERRICK 

Mille dollars. . . Cent que tu me dois et 
neuf cents que j e t e donne, c 'est gentil , 
ça, hé! 

E I P 

C'est supe rbe ! (A par t . ) Pourquoi done 
veut-il ache ter ma terre? 

DERRICK 

Seulement, toi, en échange, tu prends 
par écrit l 'engagement de quitter Kaatski l l 
et d 'aller t ' é tab l i r loin d'ici, très loin. 
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Kir. (à par t . ) 

Pourquoi donc veut-ii nv éloigner? 

DERRICK 
ÇIK te vn-l-il? 

R I P 

Non, j ' a i m e mieux faire une petit, renou­
vellement. 

DE 11 RICK 

Tu refuses ce que je to propose? 

RIP 

Si j e refuse. . . je crois bien... qu i t t e r 
Kaatakill; mon pays!.. . mon doux pays ! 

DERRICK, (brusquement . ) 

Mon argent .alors? 

Il 1F 

Sér ieusement , mons ieur Derrick, vous 
voulez votre a rgen t? -

DERRICK 

On ne peut plus sé r ' eusement . 

M i l ' 

Eh bien, moi, non me ins sérieusement, 
j e veux mon reçu. 

DERRICK 

Comment? 

E l P . ( je tan t de l 'or sur la table.) 

Pu i sque voilà votre a rgen t . 



6 0 R I P 

D K K R 1 C K . i . ' b a h i . ) 
H é ? 

KIP 

Allons-, m o n ir -vu ; u i I'.-is (in ritrt- quo 
\v\}-- avez . 

D R R R K ' K 

C o m m e n t t r r e d i n , tu •paye.*'.' 

R I P 

O h ' rejra.rde'/.. il va le e u m p t e i . 

D E U R I O . ( c o n s t e r n é , i 

Ou i . il y a m i m e un pou p l u s . 

Kl I*. ( a v e c UKi.icPlo. i 

l.'ii no fa i t r i e n , g a r d e z ' 

D K K R J C K . (;'. p a r i . i 

AW,« m o i . e e t t e t c . r r p i j U o j e vou la i s 
avoir ' . ' . . . ( A v e (iiVospoir. i -To -ui* r u i n é ! 

K i r 

•l'iti d é j à eu l ' h o n n e u r de v o u s d e m a n d e r 
m o n revu, m u n a i v u r D e r r i c k . 

D E R R I C K 

I.e. voi là , b r i g a n d ! 1-P v o i l a , b a n d i t ! ( fl 
le lui d o n n e . ) M a i s (oui n ' e s t p a s fini e n ­
t r e uon? . 

R I P 

. l ' en su i* fort, a i se , ( i -ù i t r e N e l l y . ) J e 
. t e l ' ava is b i e n d i t , mm p e t i t e K e l l y , q u e l ' on 
n e v e n d r a i t pus n o t r e m a i s o n , j ' a i r a t t r a p é 
m o n r e ç u . "* 
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S C E N E X V I 

I . E S M E M E S . X K I X V 

N E L T . Y 

Ou ;i>-iu t r o u v é ill1 l ' a r g o n r.' 

R I P 

Oh \ -a . 

N'EIXY 

T n no v e u x p a s m e le liiro '.' 

RIP 

Si, p lu s t a r d '. 

D E R R I C K . ( a p a r t . ) 

La r u i n e , l a j a l o u s i e , la f u r e u r I E t il 
n ' l a, r i e n à £ i i r e . . . il m ' a p a y é , l e m i s é r a ­
ble ' ; . . . ( R e g a r d a n t s o n o r ) . A h ! ç a , m a i s 
q u ' e s t - c e q u e c ' e s t q u e c e s p i è c e s - l à ? D e 
l ' o r f r a n ç a i s ! je ne m e t r o m p e p a s , c ' e s t 
d e l ' o r f r a n ç a i s . . . O h ! que n o n , m o n b o n 
Rip. t o u t n ' e s t p a s f ini e n t r e n o u s ! 

(11 s o r t . ) 

S C E N E X V I I 

R I P ,mCK . N E L L Y , ( p u i s t o u t le m o n d e . ) 

I U P 

A l l o n s , m e s a m i s v e n e z . . . O h ! l à ! N l c k 
W e d d e r ! à b o i r e p o u r t o o t le m o n d e . . . 
C'es t m o i q u i r é g a l 



fi2 KIP 

NICK 

Toi? 

RIP 

Oui, moi, R i p ! Cela vous CJlcb-V 

SICK. 

Oh! non, mais ji< to ferai observer que 
tu as sur le volet un petit compte. 

BIP 

Vous voulez d<> l'argent? En voici. 

( i l en •montre.) 

NICK 

Oh! a lors ! 

KIP 

Eh bien, vous ne prenez pa*? 

N I C K 

Oh! non, du moment que j e .suis sur que 
t uen as, j e TÛG t 'en demande plus. 

R I P , (montrant le vole t . ) 

FaiK-nioi une barre lù-de.-sus. 

N I C K 

Parfa i tement , ( H trace quatre barres à 
la c ra ie . ) Seulement j « ferai faire un au­
tre volet . Oh i là l Jacinthe, ma fille, M 
boire pour tout le monde. 



Al 'TE P R E M I E R 

SCENE XVU1 

LEÏ> MEMES, KATE, ISCHABOJJ, 

JACINTHE 

^Kiiic en t re , fschabod en t re der r iè re cfl*» 
puis Jacinth*'.) 

RIP 

Oui, mr.-: enfants , soyons tous à, la j o i e , 
i.uit* r iche. . . (A Nelly.) Ma f emme , t « 

v.i r i re enfin heureuse comme je vou la i s» 

F INALE 

R I P , KELLY 

Doux instants de la vie. 
Si longtemps a t tendus , 
C'est pour vous qu'on oublie 
ÏOUH les beaux jours p e r d u e 

1SCHABOD, KATE, J A C I N T H E , N I C K 

Main t enan t à leur vie, 
Les beaux jours sont rendus , 
En uimatit on oublie 
Tous les beaux jours perdu.*. 

SCENE XIX 

LES MEMES, DERRICK 

DEKRICK, (railleur, à Kip e t à N e l l y . ) 

E n c h a n t é s u r mai foi, 
De vous trouver ensemble. 



KIP 

NELLY, (à pa r t . ) 

Dieu, j e ne sais pourquoi , 
En le 'voyant, je t remble . 

RIP 

J 'ai plaisir à vous voir ici. 

(Il lui offre à boire.) 

DERRICK 

Non, je vous remercie 
Dp votre courtoisie'. 

JUP 

Voua reCuseï? 

DERRICK 

Voici : 
Un contre temps. 

R1P 

Lequel? 

DERRICK 

Payer les det tes 
Que l'on a fai tes 
Kst un devoir. 
Mais la justice 
Et la police 
Veulent savoir 
D'où la monnaie 
Dont on les paie 
Peu t provenir I, ;. 

R I » 

«Commenta 
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D E R R I C K 

Chen-he en ton souvenir! 

R I P 

Je n'ai pas à répondre! 

DERRICK 

.le te le dira,i moi. 
Car j e veux te confondre. 

Que cet argent ,toi, l 'ennemi du roi, 
Tu le tenais de l'étranger. 

RIP 

l'est, une mensonge! 

T O C S 

D eieC 

D E R R I C K , (triomphant.) 

A mon tour aujourd'hui, 
Malgré le désespoir où mon devoir me 
• >v- "< [plonge, 
Il me faut ordonner qu'on s'empare de lui! 

"ENSEMBLE 

R I P 

11 faut me soumettre, 
N e répondons pas, 
De cet air de maître. 
Oui, rions tout bas. 
Dans cette journée, 
Parler de prison ! 
De la destinée, 
Oui, j'aura,! raison ! 

D E R R I C K 

Je le tien.3,lc traîtreI 
11 ne répond pas, 
Je ris de îe mettre 
En te l embarras. 
Quelle destinée! 
Quel triste horkon! 
Finir la journée , 
.Duns une prison! 



06 RIP 

N'Fl/LY. KATE, J A C I N T H E 

Quoi, lui, Rip. un t r a î t r e , 
Vous n'y pensez pas. 
Kt vous devez, ma î t r e . 
Kn r i re tout bas. 
Fata le journée! 
Changer sa maison, 
Quelle destinée! 
Pour une prison! 

NICK, ISCHABOD, LES CHOEURS 

Quoi. sera,it-ce un t r a î t r e ? 
Dieu! quel embar ras ! 
Derrick parle en ma î t r e . 
11 ne répond pas! 
Fata le journée! 
Cehang'er sa maison. 
Quelle dest inée! 
Pour une prison ! 

LE CHOEUR 

Va, fuis, ne t a rde pas , 
Rip. voici les soldats! 

RIP 

Pleurer pour un seul j o u r d 'absence! 
Pourquoi donc cet effroi? 
Carde au coeur l'espéra,nce, 
Vo, ne crains rien pour moi ! 

ENSEMBLE 

RIP 

Oui, je serai fidèle 
A ma Nelly, toujours . 
Mon coeur reste auprès d'elle, 
Au revoir, mes amours '. 

NELLY 

Que t o n oceur soit fidèle 
A ta Nelly, toujours , 
Car loin de toi, pour elle, 
Jl n 'es t plus de beaux j o u r s ! 
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L E C H O E U R 

Kip. voie: ies soldats! 

N E L L Y 

Oui. sauve toi. 
(Vois-moi ! 

RIP 

Il .se peut qu'on me prenne, 
Mais je ie dis d'abord, 
(lela ne sera pas sans peine, 

Car le- premier qui vient, je rétends raid 
[mort! 

LES F E M M E S , (s'approehant.) 

11 a raison • 

L E S H O M M E S 

Non, il a tort ! 

RIP 

Mes amis, bonsoir! 
A demain ,au revoir! 

( I l fait un pas vers le fond en chantant ! 
refrain de sa chanson* de )a scène I I . ) 

C'est un rien, un souffle, un rien.,. 
Etc. 

CIIOEIT R G E N E R A L 

•C'est un rien, un souffle, un rien,,, 
-. Etc. 
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S C E N E X X 

LES 'MEMES, DERRICK, PICKLY, 
SOLDATS ANGLAIS 

(Lest soldats, commandés par Derrick at 
Picyly font un pas vers Rip qui est sui­
te pont.—Nelly et les f emme§ s'élaneent 
vers les soldats, ;,se placent filtre le jpont 
et les grenadier anglais pom- :ies «mpê« 
cher de faire feu.—Rip s'est 'éloigné *t 
ou l'entend qu irépète au loin son 're­
frain,) 

U U K A U 



A C T E D E i a i K M K 

D E U X I E M E T A B L E A L 

Slaps les m o n t a g n e ! de K a a U k i l l . — U n eKe-
min en lacet descend sur la scène .—Site 
trè» boisé. A gauche un chemin plat, & 
droite une gro t te dissimulée dans le* 
rochers, un chemin plat, rochers « droite 
et à gauche , le p a y s a g e est éclairé par 
la fin du crépuscule . 

S C E N E P R E M I E R E 

R I P , (descendant le ehtmin, entre .son 
i'usi! à la main.) 

Ou i ' ! Je crois que j ' a i un peu d 'avance 
ç t que je puis souff ler . . . Mais n o n L „ 
J ' en tends des pas. . . Je ne me t rompe pas... 
On monte p a r ce peti t sentier. . . Heureu­
sement, j e connais la montagne . Ul en t i"e 
dans la t a v e r n e . ) On aura beau chercher, 
on ne me t rouve ra pas. 

(Il disparai t . ) 

S C E N E II 

fÀ peine a-t-li disparu que JACINTHE, 
K A T E e t LES P A Y S A N S en t r en t dou­
cement , t enan t des lanternes en main.} 

ENSEMBLE 

' sUlSUf 119 {••»UJ31UK'{ 



B I P 

Nous faisons t o u t comme 
Diogènc autrefois 
A t ravers les bois 
Nous cherchons un h o m m e ! 

JACINTHE, (avec dépit.) 

Dans ces val lons t é n é b r e u x 
Chercher un bel amoureux 
Lorsque ce n ' es t pas le nô t r e [ 

KATE, (avec malice.) 

C'est peut-ê t re le moyen _ 
De m i e u x . r e n c o n t r e r le sien 
Que chercher celui d 'une a u t r e ? 

JACINTHE-

Appelons bien, 

E N S E M B L E 

oh h é ! appelons bien.. . Kh> « --u; ! 
Mél ob h é ! Viens, nou:- vn , . 

J A C I N T H E 

.• Voicy Nelly... 

S C E N E III 

L E S MEMES, NELLY 

N E L L Y 

Moi-même' 
Avez-vous vu celui que j 'a,ime* 
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LE CHOEUR 

Hélas '.hélas! 

NELLY 

Pour moi, j 'ai perdu mon ehemiii 
Plus de cent fois je le trois bien! 

JACINTHE 

Quoi sans lanterne 
Quand il fait noir 
Comment y voir? 

On peut trouver une citerne, 
Un précipice. Ah le'est affreux! 

Quand il fait noir? 
Comment y voir! 

NELLY 

Ah! ne crains rien, j 'ai mieux qu'un 
flambeau. 

Que mes yeux,' 

COUPLETS 

I 

Pour marcher dans la nuit obscure 
.le sais un guide plus certain. 
Son but est droit, sa roule est sûre, 
Il va toujours soir et matin, 
Pour chercher l'ami de son âme, 
Qu'ai-je besoin de la lueur 
D'une faible et tremblante flamme? 
•îe n'aurai qu'à suivre mon coeur, 
Où bat son coeur, ira mon coeur. 

CHOEUR 

Pour trouver l'ami, etc. 



RIE 

NELLY 

4 travers la route incertaine, 
Les chemins hs plus dangereux, 

" Oui, c'est dans ses' bras qu'il me mena 
, l e , le suis en fermant les yeux. 

Four chercher l'àmi de mois, ame, 
Qu'ai-je besoin de la luer 
D'une faible ét tremblante flamme? 
Je n'aurai qu'à suivre mon coeur. 
Où bat son; coeur, ira mon ; coeur. 

• * i 

(Reprise du refra'n avec le choeur.) 

NELLY 
Les enfants m'ont parlé d'une caverne 

«ù ils avaient vu disparaître Rip, et, d'a­
près ce qu'il m'ont dit, je suis tentée de 
croire... 

KATE 

Que c'est ici? 

NELL y 

Oui 

• JACINTHE 

Eh bien, rien de plus simple... Nous 
allons vous laisser, et nous "nous tiendrons 
tontes autour de vous pour faire le guet 

" NELLY 

Tous voulez.bien: ? 

KATK 

_ Oui... et si'il est caché, nous vous pré­
viendrons dès que quelqu'un viendra,, afin 
qu'il ait le temps de se recacher. 
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NELLY 

Mer t i : Mais comment pourra i - je m'ac-
qu i t t e r? 

RATE 

N'est-ce pas tou t na ture l? . . . Nous- iom-
ines femmes.. . Il s'agit d 'amour; ijotis som-
jnes toutes k votre service. 

J A C I N T H E , (avec pudeur .) 

C e m e n t , mademoiselle !.... 

KATE 

C'est vraj , j ' a i parlé d 'amour, je, vous 
Fn demande pardon. 

CHOEUR DE SORTIE 

Allons, cherchons. 
Marchons, 

Pa r monts et eh •min.", 
Etc . , Etc . 

SCENE IV 

NELLY, R1P, J A C I N T H E e t KATÉ 

(Rip se m o n t r e der r iè re un rocher.) 

BIP 

Nelly I 
NELLY 

Rip! 
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RIP 

Où sont ceux qui me poursuivent ? 

NELLY 
Ils viennent... mais n'aie pas peur, nous 

sommes bien gardés. (Haut.) Vous êtes 
là, n'est-ce pasï Vous veillez? 

(Les deux femmes avancent la tête der­
rière les rochers.) 

JACINTHE 

Oui, nous sommes là r n'ayez pas peur! 

KATE 

Ça va bien, monsieur Rip? 

RIP, 

Mais oui... pay mal. 

KATE 

C'est très bein! continuez de parler. 

JACINTHE 

Nous sommes là, nous veillons.' 

(Elles disparaissent.) 

NELLY 

Voyons, Rîp... 

RIP 

Voyons, Nelly..;.; 

NELLY 
- ( .. . 

Qu'est-ce qu'il y a de réel dans cette 
accusation?... Est-ce que c'est vrai que tu 
as reçu de l'argent? 
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H i P 

T'iii c x e i n p J f ! 

N E 1 . I . V 

Ain is les v i c j i i e s p i è c e * de m o n n a i e * - , 

i l I P 

Chut j e vais a m ! t<- d i r e . . . 

N K i . i . y 

P a r l e . . . 

R 1 P 

D o n n f - m o j d 'aUord un iui 

N F . l . t . \ 

!)ui, mai.i park ' vi te ! 

J A C r X T H E et K A T E , {les v o y a n t 
s'embrap.-:er. ) 

Oh! 

R I P , ( a p r è s i 'aw>ir t m b r a s s é e . ) 

Ça m e m a n q u a i t ! B r e f J 'ai t r o u v é i e 
t r ésor du c a p i t a i n e h o l l a n d a i s . 

N E L L Y 

Oh !oi*>l! 

R I P 

Qu'est-ce que lu us? 

N E L L Y 

M a k tu sais b ien q u ' i l a r r i v e r a maib-ear 
à r e l u i qu i t r o u v e r a ce t résor— 



Ci. R I P 

t l l P 

Oh! oui. cet te légende que nous chan­
tions tout à l 'heure. 

•• -• NELLY 

. : Oui, .cela commence. par un sommeil de 
plomb qui s 'empare de l ' imprudent , et pu is 

. on, dort ,on dort pendant vingt ans... 

• RIP 

Quant à cela, rien . à craindre. J e te 
jure que je ne suis pas e n d o r m i Jamais , 
au contraire , je n'ai été aussi éveillé... 

NELLY 

Cepeiula.nl, si la légende.. . 

RIP 

Peux-tu croire à de pareil les choses ! 
Quand on fait allusion aux malheurs qui 
menacen t celui qui t rouvera le .trésor, on 
veut parler , sans doute, des malheurs qui 
accompagnent la for tune, mais ceux-là, je 
pen.se qu ' i l .es t doux de les braver. 

NELLY 

(.'.'est égal,' puisque j e suis sûre main te ­
nant, que tu peux prouver ton innocence, 
tii vas revenir, âyee moi à la maison. 

R I P 
Oh! non, je n 'ai encore pria qu 'une par ­

tie du t résor , quelques pièces d V r que j ' a i 
ramassées pour payer Derr ick. Mais là, à 
côté de ces pièces d'or, se t r ouve le t résor , 
le t résor tou t entier. . . ' Demain je m 'en 
serai emparé , et alors... 

NELLY 

Et alors? • • ' • ' 

R IP 
Ak>rs, pe t i te Nelly, nous serons r iches 

et to seras heureuse! 

http://Cepeiula.nl
http://pen.se
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COUPLETS 

I 

.Si je la veux cette immense richesse. 
Si je la, veux, e'est pour mieux te parer, 
Pour te prouver eneor mieux ma tendresse, 
Pour te montrer si-je sais t'adorer! 
Je veux ,en te voyant, que le riche t'envie, 
Et je ferai tenir tant de joie en ta vi» 

Que tu me souriras 
Et me pardonneras! 

II 

Oui, je voudrais, pardonne à ma folie, 
Faire d'un rêve une réalité, 
Je grandirais celui qu'on humilie, 
Je chasserajs partout la pauvreté, 
J'irais, ouvrant mon coeur à toutes les 

[détresses 
Et je dirais a tous: "Puisez dans mes 

[richesses!'*-
Et l'on nous aimerait 
Et Ton nous bénirait! 

NELLY 

Came! tu' me'n diras tant... que je fini­
rai par me laisser convaincre. 

(Katc et Jacinthe paraiissen.)' 

JACINTHE . . . 

Chut ! j'aperçois Perrick. 

KATE 

U vous cherche. Cachez-vous! 

JACINTHE 

Yoilà tous les gens dtt viîlag». 



«S K I P 

K A T E 

l iernck à la tête. . . Preiici: ga rde ! 

(Elles disparaissent . ) 

XEU..V 

Cache-toi!-.. Cache-toi bien vit*! 

R1P 

Encore un moi... approche. (Il l 'em­
brasse.) Kt maintenant , tâche de me dé­
barrasser le plus vite possible de Derrick 
et de -a milice... 

SCENE V 

KICK, DERRICK, ISCÏÏABOl) , l.KS 
M1 LICES CITOYENNES. 

XELLY (cachée.) 

I.K CHOEUR 

Marquons le pas! 
Marchons avec prudence. 
.VToiitrons de îa vai l lance! 

Pour Rip ,hélas ! 
Nui is voilà donc so lda ts ! 

i ^ nu i t est un pe usombre , 
Mais nous sommes en nombre , 
Silence et garde à vous ! 
La vietoire est à n o u s ! 
Oh! ciel ,là-bas une o m b r e ! 
Ah! c'est not re ombre à nous. 
Marchons a r ec prudeue^ 

Etc . , e tc . 
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D E R R I C K , (y la f in d u c h o e u r . ) 

H a l t e : 

I S C H A B O D 

( " e s t é g a l , j e n e c o m p r e n d s r i e n à. t o u ­
te.- c e s é v o h i t i o n s - l à ! 

( N e l l y t o u s s e . ) 

D K R R I O K , ( a r r i v a n t a u r o c h e r d e r r i è r e 
l e q u e l e.ut c a c h é e Ne l ly . ) 

N e l l y ! 

N K M . Y , (b*z.) 

R e n v o y e z vos h o m m e s , j ' a i à vous p a r l e r , 

D E R R I C K 

A t t e n t i o n . r e p r e n e z vos ranpfx: 

T O C S 

A h ! 

N I C K 

C o m m e n t , e n c o r e ? 

D E R R I C K 

I.e p r e m i e r qui r é p l i q u e , j e le l a i s s e ici 
t ou t s e u l . 

I S C U A B O D 

V o u s n e f e r e z p a s c e l a . 

D E R R I C K 

.vfais s i . ( D é s i g n a n t u n h o m m e . ) A 
p a r t i r d e l à , p a f le f l a n c g a u c h e . ( L a m o i ­
t ié d e s h o m m e s f a i t l e m o u v e m e n t i n d i ­
q u é . ) P a r l e f l â n e d r o i t , l ' a u t r e m o i t i é . 
, O n o b é i t . ) M a i n t e n a n t l e s u n s à d r o i t e s , 
l e s a u t r e s à g a u c h e . Q u a n d v o u s a u r e z 
f a i t c i n q c e n t s p a s d a n s l e s d e u x s e n s , 
v o u s v o u s a r r ê t e r e z . * . 



?e ' RIÏ» 

TOUS 

Oh! 

ISCHABOD 

En voilà Tine manœuvre!... C 'est bete 
tomme tout, l'ordre que YOUS donnez là. 

DERRICK, (à Njch.j 

JSnt-ce qu« vons trouve^;ï 

NICK 

Oh .'non... c'est pins bête que tout! 

DERRICK 

Vous n'en aurez que plus de mérite à 
Vous y conformer. Kn avant, marche ! 

. ÏSCHABOD .., '-. 

Ils sont tous comme sa, ces .hommes de 
fcoerre. . 
(Les deux corgps d'armée partent l'un à 

droite, l'autre à gauche, en reprenant 
Je choeur.) 

CHOEUR 

Marquons le pas. 
Marchons avec, prudence, 
Montrons de 2a vaillance, 

Etc., etc. 
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S C E N E V . 

D E R R I C K , N E L L Y , puis Rrp 

D E R R I C K . 

C'est Nel ly . . . et nous sommes seuls— 
Oh!* raotir ! . . . . . 

N E L L Y ' ' ' 

P la i î - t l? 

OKKRIOK • 
Rien. 

N E L L Y , (à part . ) 

Il faut que j e le décide à emmener ao» 
a rmée . 

(Vio len t coup de t onner re . ) 

D E R R I C K 
Qae bénie s o i t la foudre. . . j e ne savais 

c o m m e n t e n g a g e r l 'entretien...» le t o n n e r r e 
s'en e s t tthargi— ( T o n n e r r e . ) ' S i I» ton­
n e r r e a ima i t , il pa r le ra i t d ' amour somme 
j ' e n par le mnoî-meme-. 

( T o n n e r r e J ' ' : 

' N E L L Y 

Y o n s dites ça . . . vous dites que vous m'ai-. 
mat-., 

D E R R I C K 

Comme la feindre.^ oflî, îe'Te-'. 

N E L L Y 

E t s i j e vous deaaapdais one p reure 
ce t a m o a r ? 



D E R R I C K . 

Vnmapàe— demande— 

N E L L Y 

Je vous défends de ro« tu toypr . 

DERRICK. 

C'est bien, j'attendrai. 

NELLS' 

11 "va f*îre on temps abominable, t i t e 
qse j e vous demande , c'est de me rametwar 
ebfT. moi, 

DERRICK 

0:hIJ 

NELLY 
Q u ' e n - « * que. sons a v e z * 

DERRICK 

V o u s qui me p a r l e s toujours s i dixre-
Utent, urous -venez de me pa r l e r «Ter. <!o»» 

N E L L T 

Eh bien! vc-oex-rous? 

DERRICK 

J e pourra is espérer alors.-, vous pouxie^;. 
jn'aim-er. 

N E L L Y 

Dameî sa Bip est -moment eottpaMe... 

DERRICK 

II n'en dkmtee pasu. 
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30SLL.Y 

£b.1 fciea. Je vans, demapde qusauttft-
ïuaïfc feeuws... Si (fans- quaxaate-hnxt. tern-
rea Kîp> n 'a pas reparu-... s'il ne. s'est' pas 

D E R R I C K 

Vous m'aiirrerezî 

KELLY 

Nous, verrou» fa,., 

r>EfiETCJL 

Mais eetfie. arasée dont j'e'sttis. «U ijinsfr-
«prffi- sorte' te- graiëralï 

jSEJLL 

Elfe rrV. pas ïsesoin Je was ; votre armés!. 

DERRICK 

Hït.î | e saja;"ïùerr qatltw. n'a; pas Tà<iso,nr <î* 
ÎKŒC your «se a m w . Partons ! 

XBensefc s u t «reec N«%-> 

RIP,. Caoaârat ite sa. aadtette.-i 

"Vo3à Te général en 5èrotj*e.~ Bort&aa* 
tax soldats ira quart dfvetrr» pour- J«eaa»-
per; je serai seul alors et fe pot tmà me 
remettre an traraiî. 

(K SfepAraît) 



KfP 

SCENE V I I 

S A T E , UJCHABOD, puis J A C t N T H K . « t  
' N I C K . 

' 1SCHA.B0JD, (pouTSuiva,ii< Kate . ; 

Kate, rayons, mon amour. 

K A T E , (se sanvant.; 

Ijustez-moi tranquille, 

ISCHABOD 

Je irai « g l>rte... qu'avez-votis à me r « -
yrvther -

K A T E 

C* <ju< j ' a i à voos reprocher! 

JSCHABOI) 

Ouï. 

K A T E 

D « m'avoif rendue amoureuse, donc! 

I R C H A B O P 

O V 

K A T E 

San* dout«... j'étais tranquille, fêtais 
innocente... mais voue avec vos regards 
hmgntreax... Osée un peu dire qu'Hs n'é­
taient p*» langoureux, vos rvguri*. 

I S C H A 8 C T ) 

Si, si... il* l'étaient! 
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K A T E 

A v e c v o s r e g a r d s et, papotes * < W * ' >' 
a v e z t r o u v é m o y e n d o t r o u b l e r m o n i n n o ­
c e n c e . . . d e m e r e n d r e f o l l e . . . d e m e s u r ­
e x c i t e r et- m a i n t e n a n t , V O U F m e lui^asc* C T I 

pian .' 

j scnAt tob" 

eu;: •• " 

K A T E - ' 

O u i , vous . . . A l i ! j e rie KU».« -qu 'une j e u n e 
f i l l e t i m i d e , m a i s fi v o u s é t i e z la j e u o e 
f i l l e et si j ' é t a i s Je j e u n e h o m m e — o t i ! 
la l a ! 

1 P C H A H 0 I ) , ( r a v i . ) 

V ra i ! 

KATE 

On en v e r r a i t de d r ô l e s , si j ' é t a i s IV j e u ­
ne h o m m e ! 

l S C H A B O D , , ( a v e c / e u . ) 

C o m m e J e l ' a i m e ! V o y o n s , f r a n c h e m e n t , 
e s t - r e un e n c o u r a g e m e n t ? 

K A T E 

C r o y e z ce q u o v o u s v o u d r e z . 

JSCHABOI) 

. le v e u x c r o i r e q u e c 'en es t un. 

( I l s ' é l ance v e r s K a t e C e l l e - c ï , a v e « a n * 
p e t i t c o u p d e paring, l ' e n v o i * à T a u © " » 
b o u t de là s c è n e . ) 

K A T E 

Qu ' e s t - ce q u e c ' e s t ? 



7ti KIP 

l .SCHACOl) 

Franchement, te n'était pa.-> un encou­
ragement. Comme je l 'aime! 

K A T K 

Quand vous déciderez-vous à «iemtuiik'r 
ma main à papa'.' 

I S C H A l i O I ) 

Je lui ai parlé déjà, 11 m'a dit qu'il 
désirait avoir avec moi une conversation. 

K A T K , (écoutant..) 

Je l'entends, papa... Eh bien! voici le 
7/.'.>ment de l'avoir... cette conversation. 

N I C K , (hors de la scène.) 

Je t'en prie. Jacinthe... 

J A C I N T H E , (hors de la scene. 

Laissez moi tranquille... 

(Entre Nick et Jacinthe. Kate el (schabod 
se sont éloignés. ) 

N I C K 

Mademoiselle, écoutez-moi donc. 

J A C I N T H E 

Lai.*se7.-moi tranquille. 

N I C K . 

Ma petite Jacinthe fleurie... 
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J AC INT H K 

•If *uis votre .servante, pa* vrai'.' Kb I 
liicii. je ferai mon métier tie s e rvan te : mais 
qu.-nvt an rost.o... votre se rvan te ! 

MOK 

Voyons..., 

. 'AOINTHK 

Kevér< n e c . . . 

NICK 

Tu sais bien que j e n'ai pas de. préjuges 
et que je ne demandera is pas mieux que 
de l 'épouser, mais j ' a i peur que cela ne 
déplaise a mon futur gendre . 

tSCHABOD, (se mont ran t . ) 

Dites done, c'était ça que vous n'osiez 
pas. me d i re ! 

M C K 

Tu as en tendu , mon garçon? 

TSCHABOD 

NÏCK. 

Tiens! ma fille e.-it là! Naturel lement , 
puisque vous y êtes.., <t vous vous Vp» 
posez... 

ISCHABOD 

Pas du tout , j e consens, au contraire. . . 

Oui. 

K A T E 

Moi aussi , papa , j ' a i e n t e n d u . 



B I P 

K A T K 

consentons- j « vous aime tant! 

N I C K 

f,.n-onn-n.crit I>»ur consentement 

M « h intentions sont pures... 

N I C K 

Inutile maintenantt 

I S t J H A B O D 

J'ai l'honneur <le vous demander... 

N I C K 

Elle <-fl H toi, j e te la donne. 

K A T K 

A w s , maintenant, no-us avons le droit 
de nous parler d 'amour? 

N I C K -

ttn., doute. , . 

K A T K 

Vi te ftl.or.-i, v î te , Tie perdons pas de 

Q U A T U O R 

NICK, J A C I N T H E , K A T E , I S C H A B O D , 
( e n s e m b l e . ) 

i Amour, d o u c e ivresse, 
Qu on soit cu is in iè re ou princesse, 

- F a u t ' v o i r ' 
bowment chacun reconnaî t Ion pouvoir. 

http://ftl.or.-i
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NICK 

S 'a imoi . s*' le d i r e et le r e d i r e . 

J A C I N T H E 

S ' a i m e r , se l e d i r e el se le r e d i r e ! 
A n ' e n p l u s f i n i r , o u i , t i ' es t d u d é l i r e ! 

M a i s t r o u v e z - m o i d o n c 
Q u é q u V h o s ' de m e i l l e u r , q u é q u e ' c h o s ' 

[ d ' a u s s i b o n ! 

i Ils s ' e m b r a s s e n t . ) 

K A T E 

A h ' d i v i n e e x t a s e , 
Q u ' e s t - e ' q u e j e s e n ? !à? 

N I C K 

•le n'iMinnais fias d ' n h r a s e 
Q u i p u i s a ' r e n d r e ç a ! 

K S C H A R O D 

() m a d e m o i s e l l e . 
C 'es t t ro t ) de b o n h e u r t e n e z j e c b u n c e î l e . 

O h ! m a d e m o i s e l l e . 
P r ê t e z v o t r e b r a s ! 

. l A C I N T H E . ( p e n d a n t q u e Nick 
l ' e m b r a s s e . ) 

On n i ' b l â m e r a p e u t - ê t r e . 
M a t s si ce n ' e s t p a s l à q u ' o n n o m m e u n 

[ b o n raaîtr», 
•le n ' m y e o n n a i s n a s i 

R E P R I S E D E I / E N S E M B L E 

N ' t C K , ( é t e n d a n t l a m a î n . ) 

Mai« q u ' e s t - c e qxit c ' e s t q u e ç»? 



K A T K , (même .moiivemeot.)-

Mor t de ma vie! il p l eu t ! 

E N S E M K L K 

Il p lenU il p l en t l 
S a u v e qui petit ! 
L a p lu ie en tomha^u-
Nous t raverse 
E t nous t ransperee , 
I l p l e a t !il pleut* 
Sauve qui p e u t ! 

(Jk . «o r ien t—La scène reste yîde un m a ­
rnent — Orchestre, o r a g e , f ia de l a 
pluie, m a i s cont inuat ion du fconiawne.—-
Rip r e p a r a î t ) 

SCENE vni 

HIV, (un peu ému.) 

Plus personnel an t r ava i l m a i n t e n a n t . 
J 'ai bu la moi t ié de ma; greurde ptrar m e 
donner' du coeur .» allons, à l ' o u v r a g e ! T o u t 
à l 'heure nous en aurons aba t t u de la b e s o ­
g n e - , h é ! he i (On entend l 'écho r é p é t e r ! 
hë h é l ) T iens , c'est l ' écho era quelque r e ­
venant , c o m m e Ils d i s e n t . . I l m e semble 
qu'il Tandrait m i e n s ê t re c h e z so i , dams s a 
pe t i te maison— A h ! ça , ma i s est-ce que 
j ' a u r a i s peur , moi aussi? . 

C O U P L E T 

N o n , non, t rembler c 'es t folic. 
Peut -on hési ter nn ïns ta j i t? 

S o n g e r à sa v i e 
Q u a n d la fo r tune n o u s a t t e n d ? 
Echo, répon:ds-m©i quelque. cfaos«. 
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L 'ECHO •' 

Ose! 

R1P 

N'est-H pas un t résor on t'ont? 

L 'ECHO 

Oui! 

RiV 

S'il survient quelque entrave méchante? 

L 'ECHO 

Chante ! 

JJIP 

Tra la la la la! 

L 'ECHO 

la la. la ' 

(Rip prend une pet i te flute et joue des 
phrase,-* que l'écho répète.) 

B I P 

Merci , écho! allons, du courage main te ­
n a n t l El le cat folle, cet te Nelly avec an 
légende. Tu dormiras pendant vingt ans.. . 
( C h a n c e l a n t ) _ Oh !oh! qu'est-ce qui m'ar -
xive?.. . (Musique mystér ieuse à l 'orches­
t re . ) Est-ce qu'il se dégage de la te r re 
quelque vapeur. . . Mes bras s 'engourdis­
sent , mes yeux se ferment . . . Ah! mais 
non, j e n e veux pas.. . j e ne v e u x . . Il n 'y 
a pas moyen, c'est p lus for t que moi, il 
f au t que j e dorme, quand j ' a u r a i dormi, 
j e m e r eme t t r a i au t ravai l , tout de bon 
alors, tou t de bon... Décidément il f au t 
que j e dorme. . . 

(11 r e n t r e dans la caverne 

(Changement à vue. 
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(Une vallée t rès sombre en tou rée de mon­
tagnes éclairées par la lune . ) 

K1P, (seul avec un nain bizarre .) 

(Rip repara.ît presque immédia tement dr. 
l 'autre côté <lu théâtre e t s 'avance eora-
me un .somnambule.—Rêvant.) 

Le t résor , il est là le trésor, à vingt pieos 
au-dessus de moi! Allons, m o p t o a s i l u e le 
«fiable m 'empor te ! j ' a i la t ê t e un peu pri­
se... Décidément, .si je n ' é ta i s pas sûr 
d 'être éveillé, je me figurerais q u e j e dors! 
(Kntre un nain bizarre, p o r t a n t un bo/il.) 
Holà! qu'est-ce que ÇA'!... que lqu 'un qui va 
me déranger . (Kn regardan t le singulier 
costume du nain.) Eh! bonjour , l 'ami. Tu 
veux q u e je te prenne au sé r i eux ; non, par 
exemple, ce n 'est pas là une c r é a t u r e bu-
mairie. J e croyais m'être t r o m p é , il para î t 
ipie no))... je: continue à dormir e t j e rêve... 
Kh bien, rêvons! C'est quelquefois agréa,-
b le! E h ! quoi? tu es f a t igué? Tu veux 
^ue je t ' a ide à por ter ton bari l? j e veux 
bien, mais j ' e spè re bien que pour la peine 
t a me feras goûter de ce qu'i l y a dedans.. . 
Du whiskey ?du brandy? du g in? . . . Oui, 
«lu gin! ( P r e n a n t péniblement le tonneau 
sur l 'épaule.) Kh bien! voilà qu ' e s t é t ran­
ge. . . j e n ' aura i s pas cru que ce que l'on 
jKirte en rêve fût si lourd. Allons, bon. i) 
Jtt'enaporte mon fusil! quel drôle de revfc 
j e fais! attendez-moi donc, ea,niarade. 

' ,,. (II sort.) 

(changement à' vue.) 



Q U A T R I E M E T A B L E A U 

(Une vallée; au fond un lac de feu tout 
autour. I.a lune éclaire le paysage.— 
Des nuages passent sur le ciel.) 

LE NAIN, RIP 

(RIP (mire enportant le tonneau et sui­
vant le nain.) 

Là, je pen.se que noua sommeg arrivés. 
(Le nain fa.it signe <iue oui.) J e peux me 
reposer, alors? Kh bien, là, vraiment je 
n'en suis pas fâché... Tiens, tiens, mais 
l'endroit où nous sommes est jus tement ce-
RIP—23 
lui où est caché le trésor. (Le nain part 
d'un éclat de rire et se sauve avec le baril.) 
Allons, bon, il n'est plus là, ni le baril non 
plus! Je le regrette, j ' aura is bien voulu 
boire du gin que l'on boit en rêve. Au 
diable, ma foi! Ce qui est sûr, c'est que le 
trésor est là... allons! (Il prend une pioche 
et frappe trois coups.) Oh !oh! (Voyarit 
apparaître un fantôme.) Qu'est-ce que 
c'est que ça? je ne comprends pas bien... 
(Voyant un second fantôme.) Tiens, c'est 
doute le frère de l'autre, soyons poli. Bon­
jour, mon ami, comment vous portez-vous? 
(Voyant un troisième fantôme.) Encore 
un!... mais c'est toute la famille! 

(Apparition des fantômes.* 

C H O E U R A B O U C H E S F E R M E E S 

R I P 

J'ai bien l'honneur, 
J'ai l'honneur d 'être 
Votre humble servi teur 
De tout mon coeur! , 

( A l'ombre d'Hudson.) 

http://pen.se
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Parle-/., mais qui donc ctes-vi/us : 
Que faites-vous et pourquoi ce courroux'.' 

CHOKÏJR DES F A N T O M E S 
(Rire infernal.) 

Ah! ;;h! ah! 
A h ! ah! ah! 

l.K C A P I T A I N E HUDSON 

(l 'aidé.) Ecoute! 

On m'appelle Hendrick Hudson 
Kt je me ris des orages, 
Des flots et des naufrages. 
Comme d'une chanson! 
Oui. sur la nier profonde. 
U«rins de l'autre monde. 
Nous naviguons encor 
i'roiésrés par la mort! 

Bon vent, bon vent 
Vire au cabestan! 

r,E CHOEUR 
Bon vent, bon vent 
Vire au cabestan'. 

U i P 
Parfaite ment, je vous reconnais... vou.? 

êtes le capitaine Hudson... j ' a i vu votre 
portrait tout à l'heure. Mais sans indis­
crétion, à quoi diable! pouvez-vous bien 
vous amuser ici? ( L e nain entre avec des 
boules. Chaque boule lancée produit un 
grondement souterrain.) Tiens! Tiens!... 
C'est là ce qui fait le bruit du tonnerre!... 
Tout cela est très curieux ! mais cela al­
tère! C'est singulier même comme j 'a i 
soif!... Mais je boirais la mer tout entière! 
à boire! (En ce moment le nain lui pré­
sente une coupe.) Je veux quelque chose 
d'extraordinaire, une boisson de l'autre 
monde puisque j ' y suis. 

(11 jette la coupe.—Entrent de chaque côté 
de la scène les génies de In tentation, 
on lui donne une coupe. 
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CHA.VSO.X A BOIRE 

Co n'est pas la bière qu'on vanlr 
Qu'il faudrait pour ma so'f ardente. 
Cidre aigrelet, n ivin clairet! 
Xon. pour qu« je me désaitère. 
Loin de moi, boissons de lu terre, 

•le veux du vin de feu. 
Versez, morbleu! 

Qu'il soit blanc, roupe ou bleu. 
..le \ o t " < du vin de feu ! 

CHOKE [ I 

Ver. i ' / . , verse/., ve; se/., niorbb u. 

R I } ' , (après avoir lui.) 

Al i ! quel parfum! il me semble que j ' a j 
bu l 'enfer et le paradis tout à la foi». Cela 
me brûle et me charme! (Rip jette sa cou­
pe.) Je sais bien que je dors!... 'l'eut cela 
n'est qu'un rêve... j e dors! à boire cn .ore! 
(Entre la Séduction qui le fait boiîe dans 
sa coupe.) Quelles de!c es !je dors! je 
dors !... 

(Les esprits l'entourent en damant. Kip. 
sous l'empire de l'ivresse, cherche a 
saisir une des femmes qui pas-ent de­
vant lui.) 

Viens à moi, douce enchanteresse. 
Viens plus près, viens près de mon coeur! 

Ton regard, c'est l'ivres e. 
Et ton sourire, le bonheur! 

Trouble étrange... 
Oui... tout change 

A mes yeux... 
Je voudrais,.. Oui... je veux! 

( I l s'affaisse et tombe anéanC 1 

H U D S O N 

Tu dormiras pendant'.vingt ans! 
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L E C H O E U R 

Tu dormiras pendant, vingt ans! 

HIP , (parlé.) 

Nel ly! . . . je rêve!... Kel ly! . . . 

P R E M I E R L I E U T E N A N T 

Tu perdras tes amis! 

R I P , (parlé.) 

Ne l ly ! à moi... 

P R E M I E R 1 . I E U T E N A N T 

Ta jeunesse et Les chants! 

R I P , (a,vee effroi .) 

Les revenants! 

H U D S O N 

Tu perdras ta j tunesse .c l ton rire et tes 
chants. 

Tu perdras tout sur terre, 
Oublié des vivants! 

R I P 

Ma Nelly... les trésors!.,. 

H U D S O N 

Dors, dors ! 

L E C H O E U R 

Dors, dors! 

(Le rideau baisse très lentement.) 
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CINQUIEME TABLEAU : 

4Rij« eadormi comme à la fin du deuxième 
acte, le même pay:-age, avec les chan­
gements que vingt années ont pu ame­
ner. Musique ;m l'oiiinieni 'ement de 1» 
scène,) 

CHOEUR ma BUCHERONS 

(Da,n» la coulisse.) 

Hardi la cognée! 
Va, de ces grands bois, 
Dans notre journée 
Abattons les ro is! 

Travaillons 
E t chantons. 

Chênes fiera, courbez vos fronts, 
Car voici les bûcherons! 

SCENE P R E M I E R E 

RIP 

(U revient à lui peu à peu et se relèv* 
péniblement- Il a vingt an» de plus . 
C'est p resque un vieillard. Ses vête­
ment s softt en lambeaux. 

Aïe! A ï e ! j amais j e n 'a i t>u au t an t de 
peine à me relever. . . Voilà Ce que c 'est 
que de dormir au grand air, on ne réveille 
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courba turé . .T'avais vraiment bu un peu 
plus que de raison hier au soir. (Sour iant . ) 
Aussi quels rêves j ' a i fai ts! Le capitaine 
Hudson. . . Les bouUs... C'est bê te , les rê ­
ves, c 'est bête et c 'est fa t igant . . . J e n 'en 
puis plus. ( E n se secouant.) Al lons! al­
lons!. . . (li regarde autour de lui.) Ah! 
ça, mais, je ne m'y reconnais plus, moi!.„ 
Il y avai t là un chemin, le chemin p a r le­
quel j e suis monté. . . Il y aura eu un orage 
pendant que je dormais et l 'orage aura em­
por té le chemin... ^ h ! bien, j e pourra is 
main tenan t vivre ici pendant des années , 
personne ne viendrai t m'y déranger . . . im­
possible de monter . . . heureusement l'on 
peut descendre.. . Oui, oui, en m 'appuyan t 
a i r mon fusil j e pourrais. . . (Il ramasse 
son fusil, le bois du fusil t ombe en pous­
sière .) Comment! en morceaux! Soigneur, 
pendan t que je dormais, la foudre sera 
tombée à côté de moi... et j e ne me serai 
pas révei l lé! j e dormais bien, décidément . 
J e me demande si je ne fera is pas mieux 
de r e tourne r au village... J e saura i bien 
p rouver que j e ne suis pas coupable. Ce 
n 'est pas seulement mon corps qui est fa t i ­
gué , j e sens dans tout nwn ê t r e nn besoin 
de repos. . . Allons donc, maî t re Kip, il fau t 
secouer cela!.,. Allons Kip, mon garçon, un 
peu d e courage e t en route , j e vais re t rou­
ver N-elly e t ma chère peti te Lowena. (Il 
commence à descendre, s 'appuyant sur le 
canon de son fusil e t se t r a î n e à grand 
peine. Ici quelques éclairs, quelques brui ts 
semblables à ceux du tableau précédent , 
q u a n d les boules roulaient .) Oh! oh! Est-
ce q u e ça TO recommencer ! Il s 'agit de sa­
voir si je cont inue à rêver. Nous ver rons 
bien. 

(Il sort.) 

RIDEAU 



SIXIEME TABLEAU 

(KaatswilL Vingt ans après " le premier 
a c t e . Les chaumières son t devenues 
de superbes maisons. L e taverne de 
Nick Wedded a J 'air d 'un grand hôtel . 
Le pon t de bois est e n p ie r re . Le puits, 
qui n ' ava i t qua sa margel le , est sur­
monté d ' une fer ronner ie ar t is t ique 

SCENE PREMIERE 

J E A N , BOURGEOIS E T B O U R G E O I S E S 

J E A N (va e t vient ve r san t à boire.) 

CHOEUR DES B U V E U R S 

F ê t o n s les nouveaux époux! 
P o u r l eu r fa i re honneur et gloire, 

I l f a u t boire, e t pu is reboire , 
Buvons p o u r eux, buvons p o u r nous . 

Appor tez p in tes et pots , 
Versez la b ière qui mousse. 
Qu'on, d a n s e e t qu 'on se t rémousse , 

yersez-iMrus de l 'aie à g r a n d s flots? 

L E S H O M M E S 

Voîlà Derr ick! voilà ï î e l ly ! 

L E S -FEMMES 

I * «ariL j f e s t pas j o l i ! 



LES HOMMKS 

La mariée est un peu m û r e ! 

LUS FEMMES 

f! est tout j a u n e ' d e figure ' . 

I.KS -JEUNES F I L L E S 

</» pai'aît drôle, en t re noua, 
Quand on ne'tst plus a,ti j eune âge, 
Ds prendre un deuxième époux! 
Mais on voit par le veuvage, 
Que les maris ont du bon, 

l'uiiqu'aprè.-î le premier on en veut un 
[second ! 

REPRISE DU CHOKUR DES B U V E U R S 

Fêtons les nouveaux époux! 
Pour leur i'aire honneur e t gloire, 
I! fau t boire, et puis reboi re , 

iîuvons pour eux-, buvons pour nous ! 

SCENE H 

J>KKR1CK. NELLY, J E A N fils d? N i C K 
WEDDER, JACK, puis ISCHABOD 

X 
JEAN 

Joie et bonheur aux nouveaux époux* 

DERRICK. • ; 

Brave garçon. . . j e n e puis te y»ir sans 
penser à ton père. . . ce b rave Nick W e d d e r , ; 

Tu est sa vivante ifliâge,., :&v«c des che­
veux... Kl le commerce va toujours bien'; 



ACTE TROISIEME 

J E A N 

Mais oui, pas mal, j<- vous rcmen-ie, . 

DERRICK 
Knfm, ma Kelly, vous êtes à moi... V o u s 

m'avez fait a t t endre (><>n<liu>> vinjrt 
mais à la fin... 

NELLY 

Out, hionsîeur Derrick, j,» sui.- à V J U S . 

J 'ai pleuré mon pauvre Rip pendant v inpt 
a n s ; au bout de vingt ans, il m'a semblé 
«ine c'était assez et que je pouvais nie lais­
ser a t tendr i r par vos assiduités... Mais 
c'est égal, quand je. vous r ega rde : 

DERRICK 

Quand vous me regarder ! 

KELLY 

li y a des moments où ,i<- me demande 
comment, après avoir été lu femme d 'un 
homme tel que Rip, j ' a i pu lui donner p o u r 
successeur... 

DERRICK 

Vous semblez oublier que vous par'cy. au 
plus riche propr ié ta i re de l 'endroit. 

KELLY 

Eh bien, et moi!... je ne sui- pas non 
plus dans la misère, il me semble, depuis 
que le gouvernement a, acheté la maison d e 
moii pauvre Rip pour en faire un p o i n t 
stratégique. . . Non, ce qui m'a décidé à 
vous épouser, ce n 'est pas votre f o r t u n e , 
c'est la cer t i tude qu'en nous unissant , nous 
assurions le bonheur de no» deux «nf i .n ts . 
ResrardeZ votre fils, ce .brave Jack,-

DERRICK • • 

Où est donc ton amoureuse? 



M R U -

J A C K 

Mlle L o w e n a . . . E l l e e s t c h e z sa m è r e , 
<>n t r a i n d e p r é p a r e r le r e p a s q u e v o u s of-
X J ' C V à t o u s vos a m i s . 

N E L L Y 

C o m m e n t , el le, a, p u se s é p a r e r d e t o i ? 

J A C K 

Oui, m a i s si vous v o u l i e z ê t r e b o u c . . . 

D E R R I C K -

Q u ' e s t - c e que n o u s f e r i o n s .si n o u s v o u ­
l ions . . . 

J A C K 

V o u s m e p e r m e t t r i e z d ' a l l e r l a r e t r o u v e r . 

N E L L Y 

.Mais c e r t a i n e m e n t ; va , m o n g a r ç o n . . . 

D E R R I C K 

V a v i t e . . . 

( J a c k s o r t e n c o u r a n t . ) 

" N E L L Y , ( à D e r r i c k ) 

V o i l à p o u r q u o i j e v o u s a i é p o u s é . 

( E n t r e I s e h a b o d . ) 

I S C H A B O D 

M i s c o m p l i m e n t s a u x n o u v e a u x --mariés. 



T E TROISIEME 

DERRICK 

Bonjour, monsieur Ischabod, vous sou­
venez-vous du temps où vous n 'aviez pas 
un malade e t où vous étiez maigre comme 
un clou... vous avez du ventre maintenant . . . 

ISCHABOD 

Le. fruit de vingt ans d 'effor ts! (Bas.) 
Tenez, voici la potion que je vous ai pro­
mise. On est quelquefois ému un jour de 
noces, et cet te potion-là, c'est souverain 
con t re l 'émotion. 

DERRICK 

Merci. 

ISCHABOD, (à Nelly.) 

Voici de la véri table pâte des sultanes, 
c 'est moi qui l'ai composée. Vous êtes 
su ie , en vous en servant, de conserver la 
fraîcheur. 

NELLY 

Donnez. — J 'espère , monsieur Ischabod. 
quo l'on vous ve r ra au repas que nous of­
frons tout à l 'heure. 

ISCHABOD 

C'est que je ne sers jamais sans nia 
i'em me. 

DEKRICK 

N'est-ce. que cela? Mme Isehabod est 
invitée aussi, cela va sans dire. 

ISCHABOD 

C'est que ma femme ne sort jamais sans 
ses enfants . 

N E L L 7 

Amenez aussi vos enfants , vous nous fe­
rez plaisir. 
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ISCHABOD 

Comme tela vous pouvez compter sur 
nous. 

DERRICK 

Et maintenant, ma Nelly, ne trouvez-
vous pas qu'il est temps de rentrer chez 
vous, chez; nous, veux-je dire... 

NELLY 

Quand il vous plaira. 

DERRICK 

Allons îallons, et nous suive qui nous 
aime. 

REPRISE DU CHOEUR 

Fêtons les nouveaux époux! 
Etc. . 

(Derrick et Nçlly sortent au milieu des 
acclamations.—Sortie des choeurs.) 

SCENE III 

JEAN, ISCHABOD 

JEAN 

Qu'est-ce que vous dites de cela? Au-
riez-Vous jamais cru que ; M. • Derrick fini­
rait pas épouser la veuve de Sip? 

ISCHABOD 

Que voulez-vous que je, vous dise... 
Quand on a une volonté ferme et que l'on 
pat assez malin pour vivre longtemps, on a 
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des chances pottr arriver à bien des choses, 
(Appelant . ) Holà !Kate, ma petite Kate, 
venez un peu ici, ma femme, 

(Entre Kate . ) 

SCENE I V 

L E S MEMKS, K A T E .puis 'LES E N F A N T S 

K A T E 

Me voici... q u ' y a,-t-il? 

1SOHABOD 

Viens vite, nous sommes invités à la 
noce, 

K A T E 

Et les enfants ? 

I S C H A B O D 

Les enfants aussi? 

K A T E 

All right!... Ohé !les enfants. v<ncz vite, 
le:< grands et k s petits... Venez tous. . 

L E S E N F A N T S (entrent) 

Voilà, maman'; voilà maman! 

( I l s ; se prépaj'enL-^-Tk; ;,sont de . toutes les 
tailles, depuis. 2 ans.—Ils spnt 18. 

. K A T E 

Un instant! Procédons d'abord à l'ap­
pel, numérotesc-vous. ' 

• ( l ies enfants se comptent"-tie I ' « 18. 
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ISCHABOD 

11 en manque deux. 

TOUS, (appelant) 

Oiu. oui. 

ISCHABOD 

Et Goliath? et Hanna? 

TOUS 

Goliath: 

H ANN A 

Voilà, p'tit père! 

(Goliath, très petit .entre, conduit pa* 
sa soeur Hanna qui est très grande, 

Ischabod s'approche pour le moucher, 
mais il est trop petit, et Hanna le prend 
d'une main le tanant sur son bras com. 
me un petit enfant; il 3e mouche et 
Hanna le replace à terre. 

ISCHABOD 

Premier prix de croissance!.» 

KATE 

Très bien! Ils sont gentils tout de même* 

ISCHABOD 

Le fruit de vingt ans d'efforts.., Ean3 

JEAN 

Compliments, mon "beau-frère, vous n'a-
Ver. pas perdu de temps. 
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RATE, 

Alt ention, marmaille ! 

Voilà, maman! 

K A T E 
L'ensemble est bon! avance/, done la 

poitrine, surtout 'es demoiselle*... C'est 
bon maintenant... Kl. écoutez-moi. Nous 
allons dîner en ville, mes enfants... en cette 
mémorable circonstance, je ne crois pas 
inutile de vous donner quelques conseils 
sur la façon de vous tenir en société... 

Un' bonn" foi pour tout's apprenez 
Qu'on n' met pas s*s coud's sur la table, 
Qu'on n' four' pas ses doigts dans son nez 
Sous peine d'être insupportable. 
Et s'il en était autrement.'... 

L E S E N F A N T S 

Oui. maman, maman, maman! 

K A T E 

Ménagez-vous sur les plats doux. 
N'avalez pas vos p'tit's cuillères. 
Sinon j ' vous flanqu' le fouet à tous 
Pour vous apprendr' les belles manières 
Mais s'il en était .autrement... 

LES E N F A N T S 

Oui, maman, maman, maman! 

K A ' l ' K à I S C H A B O D 

Kl maintenant; ,emmène les grands... je 
vois l'aire un bout de toilette, et tout à 
l'heure j ' i ra i te rejoindre avec les petits. 
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JSCHABOD 

En avant les grands suivez votre père... 
au pas gymnastique, là, en avajit. 

(Ils portent) 

KATE 

Et toi, mon frère, est-ce que l'on ne ta 
verra pas à cette fête? 

JEAN 

Si fait, j ' i rai y faire un tour. 

KATE, (sortant.) 

Venez avec moi, les petits. 

' (Ils sortent.) 

JEAN 

tin a t tendai t , il faut que je reste ici 
pour recevoir ceux que Derrick aura oublié 
<! inviter e t qui auront envie de boive pour 
f-o consoler de ce malheur. 

(Entrent Lowena et Jack.) 

SCENE V 

JEAN ,JACK, LOWENA. 

JACK. . . . : 

Monsieur l'aubergiste^. 

• JEAN 

Qu'y a-t-il pour votr« service, les anion-
m i x ? 
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1,0 W E N A 

Maman vous demande dVnvoyer chess 
elle rent boute.llies do bit-re et cinquante 
de brandy. 

J K A X 

Tout d e suits', le* amoureux, jo vais ex­
pédier cela tout do suite... Voilà une com­
mande ! (U rentre cher, lui en criant.) 
Cent bciutcoillf'.- b i è r e , cinquante brandy. 

.TACK 

Remnrquez-vou:>, Lowena, tc.it ie (Hon­
do nous appelle les arm>ure-jx... 

I . O W K N A 

("est qu'il suffis de non:, regarder pour 
voir que iicui nun.: a » " ' » « •• 

JACK 

L e fait est que moi, j e vous aime de tout 
mon coeur. Nous pouvons nous aimer à 
notre aise, maintenant... Tout le monde y 
consent, nous n'avons pSos rien à craindre, 
£ t c'est un malheur peut-être, 

L O W E N A 

Commeut tela'. ' 

JACK 

J'ai entendu dire qu'il n'y a pas d* mal 
a' ce que l'amour soit tenu en éveil p*r 
quelques difficultés' et que lorsqu'il ne 
rcr«nmtre plu» d'obstacles, il risque de lan­
guir e t de s'éteindre. 

L G W E N A . 

3h! que dites-voua-la? 

http://tc.it
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I 

Oh! non, pour les amour? 
11 n ' es t q u e les beaux jou r s , 
Car le bonheur t imide 
Fui t d 'une aile rap ide ; 

Un seul mot le fait tremble) ' . 
Parfois H '-cnvoler; 

Par la tendresse ex t rême 
11 fau t le rassurer . 

Il faut t rembler lorsque l 'on a ime! 
Crois-en comme autrefois 

Le coeur fidèle 
Qui se rappel le ; 

Il parle par ma voix 
Comme autrefois*. 

TI 

11 faut le préserver, 
E t non pas l 'éprouver, 
Cet amour que l 'enfance 
Mous p répara i t d 'avance. 
Un ptu'il, un danger 

Pour ra i t le changer. 
Mais non, le ciel lui-même 
Saura nous protéger . 

U nous souri t lorsque l 'on s 'a ime. 
Croi-ï-en comme autrefois , 

" . Etc . , etc. 

J E A N , (en t rant . ) 

On va por ter chez vous tou t ce que vous 
jlvez commandé. 

JACK 

' <>H '«vons-noua à faire, m a i n t e n a n t ? 

LOW EN A 

Nous avons à aller commander les illu­
minat ions pour le bal que l 'on donne après 
le repas ! 
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J A C K 

Y allons-nous? 

L O W EN A 

Venez, Jack! 
(Ils sortem.) 

SCENE V I 

J E A N , puis R I P 

J E A N 

Ils «ont gentils, tout à fait gentils, et sa 
fera un jol i mariage. On m'y verra, à 
celui-là, et j ' y danserai volontiers de meil­
leur coeur que je n'aurais da,nsé au ma­
riage des vieux... En attendant, je me de­
mande pourquoi je re«te ici et pourquoi j e 
ne vais pas tout d e suite les retrouver, les 
vieux. I l ne vient personne... (Rip paraît 
sur le pont .) Ah! si, voilà un client. Hum! 
il ne paye pas de mine, le client. 

R I P (d-escend du pont, cherchant dans ses 
souvenirs. I l regarda à droite 

et à gauche.) 

Voyons, c'«st bien ici pourtant! c'est_ à 
croire que j e rêve encore... Mais non, voilà 
bien le puits!... Voi là l'auberge, maas il y 
a quelque chose de cha,ngé depuis hier. 

J E A N 

Qu'est-ce qu'il marmotte? 

RIP 

A h ! voici quelqu'un! bonjour l'ami-
(Apercevant Jean.) Tiens, vous voilà 
vous! 
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JEAN 

Apparemment, me voilà., 

BIP 
Si vous n'aviez pas été là, c'est.tout au 

plus si j'aurais reconnu la taverne, vous y 
avez fait faire des changements depuis 
hier. • 

JEAN, (étonné.). 

Depuis hier? •• ' " 

RIP, (riant.) 

Et vous-même, quel drôle d'haoit vous 
avez ce matin. 

JEAN 

Il a tort d'être difficile pour la toilette 
des autres. 

RIP 

Que de changement! Les murs de îa 
maison, les habits du maître... et vous 
n'êtes plus chauve, Dieu me pardonne, vous 
vous êtes décidé à porter perruque? 

JEAN 

Porter perruque!... Voue vous trompez, 
brave homme, ce sont bien mes cheveux, 

RIP 

Allons donc! 

(Il 'foi tire les cheveux. % 

JEAN, (furieux.) 
Ah! mai», •ne recommencez pas, vous sa­

vez, ne recommencez pas, ou sinon!... •• 
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RIP 
Ne faites donc pas le méchant, on sait 

bien que vous n'aimez-pas la batailîe. ; 

JEAN, (se cà-îraatit.) 

Tiens! il me connaît. 

. RIP ' ' 
C'est vrai pourtant que ce sont ses che-

veux... ce sont Ie3 mêmes traits aussi... et 
cependant, en regardant bien... Est-ce que 
vous ne seriez pas Nick Wedder? 

JEAN 

Non ! je suis son fils. 

BIP 

Ah île gaillard? il a un fils eomroe ça et 
il ne nous en avait rien dit. Vous ressem­
blez à votre père tout de même! Je ne dis 
pas que vous ayez raison de lui ressembler-, 
mais vous lui ressemblez! 

JEAN, 

Et Vous !qùî êtes-vous? 

RIP 

Moi, je suis Rip. 

JEAN 

Qui avez-vous dit que vous étiez? Ré­
pétez-le un peu? 

RIP n 

J'ai dit que j'étais Rip, un vieil ami de 
votre père, ' 

• . • , JEAN r • 

Ah! bien, elle eat bonne,; cclle-SX, > 
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K IF 

II est ga,i. 
J E A N 

Je l 'ai connu ,Bip, Quand j ' é t a i s «n ian t 
e t qpe p a p a me donnait, des leçons de Cla­
r inet te , e t j e sais qu'il es t mor t depuis 
vingt a n s . 

RIP 
Vra imen t , il ent nrort? 

JEAN 
Eh !oui. 

R1P, (à pa r t . ) 

Il est t r è s ga i . (A J e a n . ) L& plaisan­
ter ie est bonne , mon ami, mais elle serai t 
meilleure encore si elle é t a i t a r rosée . Fai ­
tes moi d o n c l 'amit ié de m ' a p p o r t e r ur. bon 
verre de b i è r e . 

J E A N ' . 

Un v e r r e de bière? „ 

E I P 

Oui, j e sais bien que, j ' a i promis à ma 
femme. M a i s c'est poux ee te fois seule­
ment . 

J E A N 

Vous a v e z de l ' a rgent? 

RIP 
De l ' a r g e n t ? 

J E A N 

Ëfc torn, d« l ' aPfea t , 

MP 
Si Je n ' e n ai pag, vous *n aerea quite 

p o u r a j e u t e r une aiarqfl.*. 



ACTE TROISIEME 106 

JEAN 

Comment, une marque ! • 

BIP 

Kh ! oui, une marque sur le volet. 

JEAN, (haussant les épaules, 

H croit que nous en sommes encore là... 
il est bête... Je m'en vas aller retrouver 
les vieux. Je leur raconterait qu'il y e ici 
un homme qui prétend être Rip, sa les 
amusera... Bonsoir l'ami. 

(Tl sort.) 

SCENE VII 

RIP, puis KATE 

RIP 

Bonsoir l'ami... il a&t familier.., et il 
s'en va sans me faire servir Je verre de 
bière qu« je lui ai demanda 

KATE, (entrant,) 
—i 

Voilà une toilette avec laquelle j'^spkrQ 
que je ferai honneur à mon roaiî, 

RIP 

Enfin, voilà dons une figure 3e connais» 
S an ce! Bonjour, mademoiselle Kate. 

KATE, (étonnée.) 

Mademoîsèlhe? 

M P 

Est-ce que c e n'est pas votre non»? 
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" V ' ' K A T E 

.' iC'<st.,môà.'.nom dé j eune fille.;..oil'.Jn'ap-. 
vélle. ma in tenan t M m e Isehabod. , . 

' " ' E I P . : 

A h ! votre père ai consent.-i... j ' e n suis 
2>ien aise. 

KATE 

Qu'est-ce qu'il d i t? 

R I P 

E l vous vous êtes mariée ce mat in? 

K A T E 

Ce mat in? 

R I P 

J e r eg re t t e de n e pas avoir été la. 

L E S P E T I T S E N F A N T S , (accourant . ) 

, Vite, Ivite, m a m a n , maman, m a m a n ! 

R I P 

Qu'est-ce que c 'est que ça? 

K A T E 

Ce sont mes enfan ts , donc. 

R I P 

Vos enfants ! Vous vous ê t e s m a r i é e ca 
mat in e t déjà. . . j e deviens fou . 

' K Â T E ' 

E n t r e nous, mon bra,ve homme, la chose 
me para î t fa i te depuis quelque t emps . Al­
lons, marmail le , en avant , e t n 'oubl iez pas 
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les consei ls que j e vous a i donnés. . . ne bu ­
vez p a s t r o p de b r andy , laissez cela a u x 
g randes personnes. . . e t n e vous fourrez paa 
les doig t3 d a n s l e nez. (A Bip.) Bonsoir , 
jaon b r a v e homme. 

LES E N F A N T S 

Bonsoir , m o n brave h o m m e ! 

(Elle sort avec ses enfants . ) 

SCENE VIII 

KIP (seul . ) 

Qu'est-ce que tou t ce la ven t dire? E s t -
ce que j e cont inue de rêver . . . Il n 'y a p lus 
de f an tômes ma in t enan t , n i plus de na in 
qui m e force à p o r t e r un baril... Mais à 
cela p rès , t o u t ce que j ' en t ends , t o u t ce 
que j e vois cont inue d ' ê t r e invraisembla­
ble.. . J e dors évidemment , j e dors e t j « 
rêve toujours . . . Oui, j e rêve . . . j e r ê v e l 

K E L L Y (hors de scène.) 

.Où est-il, ce misérable? 

SCENE IX 

NELLY, E I P 

• NELLY, ( e n t r a n t . ) •• .• • 

Où est-il, ce misérable qui ose dire qu ' i l 
iest Rip? 

" ; E Ï P 

21 est.., ici. Ce misé rab le , c 'est moi . . . 
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N E L L Y 

Vous? 

&IP 

Oui. moi. 

N E L L Y 

Laissez-moi rire. Vous u<ey, soutenir de­
vant moi... devant moi? 

RIP 

Pourquoi est-ce plus grave de le soutenir 
devant vous que devant une autre? 

N E L L Y 

Parce que moi, je suis Nelly. 

RÏP 

C'est vous. Nelly? 

N E L L Y 

Oui, c'est moi, Nelly, l 'ancienne femme 
de Rip. 

S U ' 

Laissez-moi me tordre. J'en ai connu 
des femmes qui avaient du toupet... mais 
qui en avaient .autant < ï u e vous, non ! Vous 
êtes la première. 

N E L L Y 

Insolent! 

RL 

Viei l le folle ! 
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DUO 
E N S E M B L E 

RIP 
Mais r 'gardez- la done 
.Avec sa figure, 
Avec sa t ou rnu re . 
Elle aura i t l 'aplomb 

De- sou ten i r qu'elle est Nelly! 
As-tu fini? 

NELLY 
Mais r'gard.ez-le donc 
Avec sa figure, 
Avec sa tou rnure , 
II au ra i t l 'aplomb 
De dire qu'il est mou mar i ! 

As-tu fini? 

NELLY 
Je vous d i ra i pour vous confondre, 

Ce qu 'é ta i t Rip, mon mari . 

R IP 
Et je puis, moi, pour vous répondre, 

Vous dire ce qu 'é ta i t Nelly. 

NELLY 
Vous Rip? Vous osez me le dire! 
Mais Rip étai t un beau garçon, 
Sa bouche n ' é ta i t qu 'un souri re , 
Qu 'un baiser et qu ' une chanson! 

Tandis ,que vous, convenez-en, 
Vous n'atvez rien de séduisant , 
Vous ê tes vieux, vous êtes laid 

Et contrefai t ! 

RIP 
Nelly, vous? Péeore impuden te ! 
Mais j e vais encore ses doux yeux , 
Sa; bouthe, , s a taille é légante 
Et ses cheveux blonds et soyeux! 
Tandis que vous, convenez-en, 
Vous n ' avez r ien de séduisant , 
Vous avez pr is t rop de p r in temps 

En c inquante a n s ! 
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REPRISE BE L'ENSEMBLE 

MaiS'Vgàrdèz-la done 
- ; 'EtC., etC. • ; 

NELLY, (furieuse.) 

" Vous aurez de mes nouvelles, si je voU3 
retrouve ici... Vous.aurez de mes «ou* 
•velles! , -

" " (Elle sort.) 

SCENE X 

RIP, puis LOWENA. et. JACK 

RIP 

La vieille follet... Me dire que je suis 
laid, que je suis contrefait, tandis qu'il est 
avéré, je ne dis pas cela par orgueil, mais 
enfin,,il est avéré que je suis un des plus 
beaux hommes... J'étouffe de colère! Si 
au moins j 'avais là 1« verre de bière que 
j ' a i demandé, je le boirais, et cela me cal­
merait un peu... (Regardant le puits.) 
C'est singulier, je «ne me sens pas» plus de 

• force qu'un enfant... C'est la colère!... 
(En s'y reprenant à deux ou trois fois,, il 
monte à la fin le seau et le pose sur la 
margelle du puits.) Maintenant, buvons!... 
(Il se penche sur le seau t t recule épou­
vanté.) Qu'est-ce que j 'a i vu là'?... Ce 
n'est pas moi, ce ne peut pas être moi, 
c'est un autre!... (Regardant autour de 
lui.) Mais non, il n'y a personne... (Re­
venant au seau.) C'est moi .c'est bien moij 
Oh!... oh! Moi qui étais si fier de ma jeu­
nesse, de ma force... Oh! oh! (Il éclate en 
sanglots.) .Mais il. est abominable,^ce rê­
ve!... Je serais vieux, j 'aurais une vieille 
femme... oh!... {Paraissent Lowena et 
Jack.) Eh! non, la voilà, ma femme, tou­
jours jeun«, toujours jolie!... Elle n'es pas 
•vieille-et, moi non""Dlus, je n e suis pas 

•VÎ«UXi '••' " " • - • - * 
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JACK (à Lowena.) 
'Le cro:s-tu que je t'adore? 

(Il l'embrasse.) 

BIP 

Hé là!... Voilà un drôle bien effronté, 
qui se permet d'embrasser ma femme sous 
mes yeux! 

JACK 

Votre femme? 

KIP 

Sans doute, ma femme. 

JACK 

Jl est fou, le malheureux! 

RIP 

Ose donc un peu dire qù e tu n'es pas 
ma femme, ose un peu dire que tu ii'es 
pas Nelly! . . . 

LOWENA 

: Nelly? 

RIP 

Oui!... Nelly!... 

LOWENA 

C'est le nom de ma mère... et vous, 
alors, qui êtes-vous? 

RIP (désespéré.) 

Ah! je ne sais plus! Je croyais être 
Rip... comme je croyais que vous vous •ap­
peliez Nelly. 



Je m'appelle Lower.;.. 

RIP 

Mis Lowena, c'est le nom de ma pelù^ 
fille qui a cinq ans... Mais vous, monss- )v. 

JACK 

Je m'appelle Jack Derrick. 

KIP 

Qu'est-ce que vous dites'?... Je 1 C . C O . T - 

pais, Jack DeiTick... Il est haut comni? ça 

LOWENA 

C'était il y a vingt ans, qu'il était h sun-
comme ça. 

RIP 

Il y a vinfft a,ns! (Il regarde avec effroi 
sa barbe blanche.) Ah! (haut) . Ainsi, 
vous êtes le portrait vivant de Nelly... et 
vous vous nommez Lowena...? 

LOWENA 
Oui. 

R1P 

Mais si vous vous nommez Lowena^ 
comment n'êtes-vous pas dans mes bras?... 
Si vous êtes ma fille, comment ne recon­
naissez-vous pas votre père? Vous ne me 
croyez pas? 

LOWENA 
Pauvre homme! 

RIP 
Et je ne trouverai pas le moyen de me 

faire reconnaître Lowena, ma fille ! 

http://1c.co.t-
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TRIO 

LOWENA 

Mais non, je ne vous connais pas! 

JACK 

C'est clair! il a perdu la tête. 

RIP 

Moi...? non! La fatigue appesantit, mes pas, 
Mon enfant, je le répète. 

LOWENA 

Moi, votre fille? hélas, vous vous trompez! 
Le temps ou les chagrins troublent votre 

mémoire ! 
(A Jack) 

Oui, Jack, un fou, je dois le croire. 

RIP 

Moi, fou? Non! non! 

JACK 

Il n'a plus sa raison ! 

JACK et LOWENA 
Pourquoi le détroml>er? 

Si 1(, songe est charmant, faut-il le 
dissiper? 

R1P 

Tout m'étonne, et je tremble. 
(A Lowena et Jack. ) 

Voyons, rappelez-vous! 
(Il cherche ) 

Oui, oui, cet air sur mes genoux 
Que vous disiez tour deux ensemble. 
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LOWKNA 

Sur vos genoux.?.. La to)le histoire! 

JACK 

Laissons-ïc d ivaguer! 

E I P (cherchant avec énergie.) 

E h ! (juoi, dans m a mémoire 
Tout est donc, mor t ! 

JACK 

Pauvre vieillard l 
Tl parle, il raisonne au hasa rd ! 

RIP (cherchant avec effor t . ) 

C'est, c'est... malgré moi... 
(Iî cherche V 

L O W E N A et J A C K 

Que dit-il là? 

RIP (même jeu . ) 

C'est malgré moi. 

LOWENA et J A C K 

Que dit-.il là? 

R1P (avec. jo ie . ) 

C'est, hien cela! 
(Chantant, avec une g rande émotion) 
C'est malgré moi si. j ' o s e . • - . 
0 chers pet i ts enfants , 

Vous par lez d 'au t re chose 
Oua des beaux jours présents; 

http://dit-.il
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Et pourtant ces jours même, 
Ces jours-là sont bien courts. 
Aimez-vous, quand on s'aime 
Oh est jeun© toujours! S 

LOWENA et JACK 

Oui, nous nous aimerons toujours. 

LOWENA (se rapprochant et le ri>-
gardant dans les yeux.) 

Mon père!' 

JACK (même jeu.) 

C'est nous qu isommes fous, mainte­
nant ! 

RIP (les serrant sur sa poitrine "* 
les embrassant.) 

Mes enfants! 

LOWENA 

Attendez-nous là, mon père, je vais pré­
venir, maman. Sera-telîe heureuse! Ve­
nez, Jack, venez vite... 

(Elle sort avec Jack, très vite.) 

RIP 

11 y a vingt ans, at-elle dit... Ah! mon 
Dieu, est-ce que ce serait vraj, cette ven­
geance dont les esprits menaçaient celui 
qui oserait chercher le trésor... Est-ce que 
j'aurais dormi pendant vingt ans?... C'est 
cela qui serait épouvantable! Je ne veux... 
Jo ne veux pas! 

(On entend des cris. .— Entrent en scène 
Derrick, Ischabod, Kate, les enfants, l e s 

choeurs ;les hommes ont des piques, des 
hallebardes, des bâtons et des fourches.) 
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S C E N E XI 

D E R R I C K , R I P , I S C H A B O D , K A T E , 
L e s E n f a n t s , L e s C h o e u r s . 

D E R R I C K ( e n t r a n t . ) 

Où d o n c e s t - i l , le b r i g a n d 
Q u i p r é t e n d 

•S 'appe ler R i p ? 

R I P 

C 'e s t m o i . 

D E R R I C K 

T o i , Rip? 

R I P 

Moi , R i p . 

D E R R I C K 

C e t h o m m e 
E s t un c o q u i n . Q u ' i l p a r t e o u q u ' o n 

l ' a s s o m m e ! 

L E C H O E U R 

A 4 -amis c o u p a d e f o u r c h e , à c o u p s d e 
. . o „ 8 c h a s s e r o n s le v a g a b o n d ! [ b â t o n 

E H R I C K , J E A N , I S C H A B O D 

%i r t ' e n , ou c r a i n s n o t r e c o l è r e ! 

RTP 

' v t ' o a m i , j e s u i s R t p v o t r e 
f r è r e ! 
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L E S F KM M F. S 

Sur l 'échiné du chenapan , 
coups de bâton, nous ferons pan. paît 

RIT 

Au d iable! Ils «écou ten t rien. 
Je crois que je fera is b:'cn 
De p rendre au plus vite 

I.a Cuite. 
(Il se sauve ; 

T O U S (le poursuivant . ) 

Bandit , nous n ' écoutons r ien. 
J e crois que tu fe ras bien 
De p r e n d r e au plus vite 

I.a fuite 

I! IDE Al) 
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S E P T I E M E T A B L E A U 

( L e théâ t re représen te la v a l l é e du d e u x i è -
aete , d a n s laquel le R i p s 'es t endormi . 
Le décor , sombre au d e u x i è m e a c t e , e s t 
éc la i ré par le plein so le i l ; de tous cô t é s 
des p la ines ve r t e s , des ta i l l i s , des a r b r e s 
f l e u r i s ; à droi te , cachée d e r r i è r e des 
l ianes, l a g r o t t e où R ip est e n t r é e p o u r 
dormir.) 

S C E N E P R E M I E R E 

P A Y S A N S , P A Y S A N N E S , B U C H E R O N S , 
B U C H E R O N N E S , S O L D A T S . 

(Ba l le t . ) 

{On danse pour cé lébrer l a f ê t e de G e o r ­
g e s I I I ; s u r des t ab les i m p r o v i s é e s o r ­
nées d e b ranchages , de f e u i l l a g e s , on 
boit à la santé du r o i ; j e u x a m é r i c a i n s , 
e t c . ) . 

S C E N E II 

« E L L Y J A C I N T H E , K A T E , D E R R I C K , 
I S C H A B O D , N I C K ; W E D D E R , L O W E -
N A , J A C K , ( à l 'âge qu ' i l s a v a i e n t a u 
premier ajete.) . 

N I C K (ent rant , à N e l l y . ) 

N e voua déso lez pas a ins i , m a d a m e R i p , 
votre mari n ' e s t pas perdu, v o u s l e r e t r o u ­
verez». 
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NELLY 

Pardonnez-moi d 'a t t r i s ter vo t re joie.. . 
Vous êtes gai , vous, monsieur Nick Wed-
cler, vous allez épouser une personne que 
«ou» estimez... 

*. J A C I N T H E et N I C K 

Ah! 

NELLY 

Vous aussi, monsieur Isehabod, Kate va 
devenir votre femme? 

ISCHABOD 

Comme je l ' a ime! 

KATE 

Embrassez-moi, ma in tenan t que vous en 
jBîvez le droit . 

ISCHABOD 

C'est juste . . . 
(II embrasse Kate , Nick embrasse 

Jacinthe.) 

K E L L Y 

Moi aussi, j ' é t a i s heureuse. J ' ava is un 
mari que j ' a d o r a i s , et parce qu'i l a plu à 
$ç Derrick... 

DERRICK 

E h là!... 

NELLY 

Parce qu'il vous a plus de lancer esmtrc 
mon mari une accusation s tupide . il a pris 
la l'y'-
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D E R R I C K 

l 'Vtait mon droft. ]] me gênait et j ' é t a i s 
le plus fort... 

NELLY 

Vous (l 'oseriez plus l'aceust r, mainte­
nant qu'il est riche, maintenant que le 
ifouvernement a acheté sa maison . . 

DERRICK 

Ça c'est vrai, je ne ferais pus contre un 
homme cajé ce que j ' a i cru pouvoir faire 
contre un pauvre diable... Et puis quoi? 
Rip «'est expa t r i e ! La belle affaire! A 
la place du mar i que vous avez perdu, je 
vous en offre un au t re . 

NELLY 

E t lequel donc? 

DERRICK ( S e désiKtiant.) 

Mais... 

NELLY 

Je vous défends de le dire.,, je vous le 
défends. 

DERRICK 

Cependant. . . 

ISCHABOD 

Ne le dites pas... 

JACINTHE 

A votre place, Je ne le Airain pas, 

NELLY 

Et aavez-vous ce dont j'ai ç«ur?... Je 
\ » «rois pas, moi, que Bip se soit expatrié, 
je «aine qu'il ne se soit tout simplement 
endormi dans eette montagne et qu'alors 
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les fantômes, les fameux fantômes _ ne 
l'aient condamné à dormir pendant vingt 
ans. 

(Marques d'incrédulité données par 
tous les personnages): Oh! Olit 

I^CHABOD 
Oh! non, dans un" siècle de lumière, lei 

fantômes rie se permettraient pas.;. 
KATK . v •„'•'. ' . . 

En tout cas, c'est bien simple. Vous 
croyez qu'il s'est endormi ici? 

NELLY 
Oui. 

JACINTHE 
11 n'y a qu'à le réveiller. (Au choeur.) 

N'est-ce pas, mes amis? 
NICK 

Appelons, crions, faisons du tapage. 
Ohé, Rip!. 

QUINTETTE AVEC CHOEUR 

Ohé, Rip! 
Assez dormir, mon homme, 
Il faut finir ton somme... 

Ohé, Rip! 
Trop dormir est malsain, 
Crois-en le médecin...' 

Ohé, Rip! 
Puis, si tu ne te lèves, 
Gare les mauvais rêves... 

Ohé, Rip! 
Tu dora sous les grands bois, 
Prends garde, entends nos voix. 

Ohé, Rip! 
(Le3 lianes qui cachaient Rip s'écar­

tent, on l'aperçoit, encore agité par le 
soronKil, prononçant des paroles incohé* 
rentes.) • • ••• 
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" , R ' SCÈNE m •••<•-•• 
•••<• Le» mêmes, JlIP. 

KIP 

Ils m'ont-rattrapé! Je BUIS pris!... (H 
veut se sauver, on lu» barre le. chemin.) 
.Te ne résiste pas, je vous en prie, ne mal­
traitez pas un vieillard! 

NEW'Y • 

TTn vieillard? 

DERRICK 

Qu*est-ee qu'il dit? 

RIP (à Nelly.) 

Ah! voici Lowena, ma, fille... Tu me pro­
tégeras, n'est-ce pas, ma fille, tu leur di­
ras qu'il ne faut pas me faire du mal.,, 

NELLY ' . 

Mais je ne suis pas ta fille,.'. 

RIP 

Comment, tu ri*és pas..".'. . 

NELLY 

Je suis Nelly... je suis ta femme. 

RIP ••• ' •' • • 

Chut! Je l'aï vue, ma femme. Il vaut 
mieux ne pas en parler. 

N E L L Y ; \ ; ; .;•//' 

HélaB! les fantômes lui ont fait perdre ' 
la raison... 
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K I P (à K a t e ) 

Vous n'avez pas amené vos enfants? 

K A T E 

Mes enfants? 

RIP 

Ceux qu c j ' a i vus il y a une heure... Ils 
étaient bien quatre ou cinq... 

I S C H A B O D (à Kate . ) 

Ce n'est pas vrai, au moins? 

K A T E 

Mais non, pas encore... 

I S C H A B O D 

Comme j e l'aime!... 

N I C K . 

Qa-cl malheur ! ce pauvre Rip est deve­
nu fou !... 

D E R R I C K 

Il est fou, il faut l 'enfermer. 
(On entoure Rip.) 

R I P (e f f r ayé . ) 

Ma. fi l le. , messieurs, ayez pitié d'un pau-
. ce vieux !... 

N E L L Y 

Mais j e ne suis pas ta f i l le . . . Reviens a" 
toi! Voyons.. . Je ne suis pas ta fi l le et 
tu n'est pas un vieillard. 

RIP 

Je ne suis pas un vieillard? - ' 
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NELLY 

Eh! non... 

RIP 

En effet, quand je marche, quand je 
remue, je ne sens plus aucune lassitude... 
plus de barbe blanche! J 'ai rêvé alors et 
je ne rêve plus... ah! si vous saviez! Avoir 
cru que l'on n'était plus jeune et s'aper­
cevoir qu'on l'est encore... Oh ! tu es bien, 
sûre que je suis jeune?... 

X'ELLY 

Tu es jeune et tu es riche... 

RIP 

Riche? 

NELLY 

Oui, je te raconterai.., 

RIP 

Riche, ça m'est égal, mais jeune!... Il 
n'y a un qu'un bonheur, voyez-vous, c'est 
d'être jeune; il n'y a qu'un malheur, c'est 
d'avoir cessé de l'être... Ah! la jeunesse, 
la jeunesse!... 

O jeunesse! 
Nature enchanteresse, 
A.mis, plaines, grands bois, 
Dans ma nouvelle ivresse 
Je crois que je vous vois 
Pour la première fois! 

Sois bénie, ô jeunesse, ô divine jeunesse! 

Sous i f i poids de la vieillesse 
J'ai traîné des pas tremblants, 
Sur mon front plein de tristesse, 
Moi, j 'avais des cheveux blancs! 
Mais enfin tu me reviens 
O premier de tous les biens, 
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Trésor sans,prix qu'on ignore 
Tant qu'on le possède encore! 

O jeunesse! 
Nature enchanteresse ! • 

Etc., etc. 

DERRICK 

A lai bonne heure, vous voilà riches, 
vous voilà sensé... ou à peu près... Nos 
enfants se marieront... 

KIF , 

Oh! oh! Nelly, notre fortune est done 
considérable? 

NELLY 

Mais oui, assez... 

BIP 

C'est donc ça... 

DERRICK 

'lion vieux Rip.., 

RIP .. 

Ah! bien non... même pour plaisanter, 
ne m'appelez pas mon vieux. 

DERRICK 

ïlon brave Rip. 

RIP 

A la bonne heure. 

DERRICK 

jjjtes-nous donc un peu les fantômes,.. 
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• ' Kir 

Les fantômes? 

NICK 

Oui, les fantômes . 

1SCIIABOD 

Racontez-nous donc un peu... 

R I P (au public.) 

Chut! ne me demandez rien!... Je crois 
que je suis vivant, j e crois que je suis heu­
reux. Quand on est sage, il ne faut pas 
trop approfondir ces choscs-là! car le 
bonheur voyez-vous. . . 

C'est un r ien, un souffle, un rien, 
Un doux souvenir, une ombre légère, 

C'est un rien, 
Un souff le , un rien, 

Une main d'enfant qu'on tient dans sa 

E N S E M B L E ' 

C'est un rien, un souffle, un ri-'h 
Etc . , etc. 

R I D E A U . 


